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~Le nazisme 

HISTOIRE 
ET CIVISME 

INTRODUCTION 

Pour l'étude approfondie du nazisme, une masse 
énorme d 1 ouvrages sont disponibles; de nombreux cher­
cheurs, dans le monde entier, poursuivent investiga­
tions et analyses. L'ampleur de cette documentation, 
qui s'étend à de multiples domaines, a de quoi découra­
ger les non-spécialistes. Quant aux manuels scolaires, 
la place qu'ils accordent à cette importante période de 
l'histoire, et la façon dont ils en traitent, laissent 
trop souvent à désirer. 

En publiant le présent dossier, le MRAP ne prétend 
évidemment se substituer ni aux uns ni aux autres~ Il a 
demandé à des enseignants, des témoins actifs, des 
juristes, tous particulièrement qualifiés, d'éclairer 
par· de rapides synthèses quelques aspects fondamentaux 
d'un phénomène qui doit échapper à l'oubli et se 
dégager des polémiques. Les textes ainsi réunis peuvent 
certes donner lieu à discussions et à compléments. Mais 
ils permettent une approche sérieuse, que chacun aura 
la possibilité de prolonger, à l'aide de la bibliogra­
phie et de la filmographie qui suivent. 

Bien connaître le nazisme et ses conséquences, ses 
origines et les conditions de son développement, relève 
de la formation historique, mais aussi, pour une grande 
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part, du civisme. 
Car les tentations subsistent, hélas! dans nos 

sociétés, de recourir aux mêmes méthodes pour faire 
face aux mêmes difficultés économiques et sociales. En 
dehors des nostalgiques obtus rêvant de reproduire à 
l'identique le langage et le cheminement de Hitler, il 
est crucial de savoir déceler les moyens plus subtils, 
apparemment plus 11civilisés 11 , utilisés pour parvenir à 
des fins sembl~bles. 

La mythologie politique, le bouc émissaire peuvent 
changer; il reste alors l'entreprise visant à diviser 
pour régner, à masquer les vrais problèmes et leurs 
causes réelles, à promouvoir des 11 chefs 11 qui pensent, 
parlent et décident pour vous, à entraîner enfin dans 
des mouvements irrationnels et inhumains des foules en 
désarroi, Tout fait, tout évènement qui va dans ce sens 
risque d'être l'une des dents de l'engrenage terrible, 
dont l'expérience démontre à quelle vitesse surprenante 
il est capable de broyer la démocratie et les valeurs 
qui s'y rattachent. 

"Plus jamais ça! ". . . Tel était le serment des 
déportés survivants libérés des camps d'extermination. 
Leur volonté, leur avertissement appellent à une vigi­
lance de tous les instants. 
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~ Le nazisme COMMENT CELA FUT-IL POSSI BLE? 

" L'ARRIVEE AU POUVOIR 
DU NATIONAL-SOCIALISME 

Comment cela a-t-il été possible? Comment un 
peuple de grande culture comme le peuple allemand, qui 
a donné au monde des hommes comme Goethe et Brecht, 
Einstein et Koch, Luther et Marx, a-t-il pu l a isser 
venir au pouvoir Hitler et les siens, accepter passive­
ment ou commettre des crimes si effroyables et d'une 
telle ampleur qu'ils n'ont cessé depuis un demi-siè cle 
d' é tonner le monde et de le remplir d ' horreur? Telle 
est la question qui revient toujours quand on parle du 
nazisme. 

Nous pensons que toute recherche d'une cause 
unique à ce phénomène est vouée à l' échec. Le 
national-socialisme est un fascisme, parent de ceux 
qu'ont connus à la même é poque l' I t a lie avec Mussolini, 
l'Esp agne ave c Franco, le Portugal avec Salazar. Mais 
il présente aussi des traits spé cifiques qui ne peuvent 
s'ex pliquer que par l ' histoire de l ' Allemagne, en 
particulier son histoire récente, depuis Bismarck et 
Guillaume II . 

Plus tardivement industrialisé e que l'Angleterre 
ou la France, plus rapidement aussi, l'Allemagne a 
revendiqué sa "place a u soleil"; et, au tournant du 
siècle, l'impérialisme allemand a tenté d'appuyer ses 
pré tentions à l'hégémonie en Europe sur l'affirmation 
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de vertus exceptionn e lles dont le peuple alleman d 
aurait été le porteur: Am deutschen ~esen soll die Welt 
genesen. L'Allemand se croyait investi d ' une mission: 
sauver le monde en l e régénérant. 

' ·.~~.;2~ 
.;f . 

f( 
Je veux exter•iner tout ce qui • 'npêche d'être le 
Maître . Dessin de George Grosz (1922) . Cata lo gue de 
l ' Ex position 1986 à l ' Hôtel de Ville de Paris. (S . 
Sa barsk , Ed . Mazzotta). 



~ Le nazisme COMMENT CELA FUT- IL POSSIBLE? 

, 

LA DEFAITE, , 

LE TRAITE DE VERSAILLES 
ET L'AGITATION 
NATIONALISTE 

Apr ès la g uerre de 1914-18, la majorité de la 
population allemande n'a pas a c cepté le Traité de 
Versailles. Elle l'a considéré, à juste titre ' d'ail­
leur s, comme un texte imposé de force par lés 
vainqueurs (un Diktat). 

L ' Allemagne a eu le sentiment qu'on lui faisait 
supporter injustement toute la responsabilité de la 
guerre . 

Or, ses chefs tant militaires que civils lui ont 
assuré qu ' ell e n' avait pas été militairement vaincue. 
Le maréchal von Hindenburg , dont le prest i ge en 1918 
était immense, et qui sera é lu en 1925 Président de la 
République, a donné corps à la légen de "du coup de 
poignard dans le dos" : i l affirmait que l' a rmée 
allemande ava i t été trahie par l' arrière, par l es 
civils, par tous ceux qui avaient organisé e t déclenché 
la révolution de novembre 1918, c 'est- à - d i re les 
spartaki stes ( l es f uturs communistes), les sociaux-dé ­
mocrates, l es démocrates en général. 

Le Traité de Versailles amputait l' Allemag ne 
d 'une partie des territoires qu'elle occupait e n 1914. 
A l 'ouest, l ' Alsace e t la Lorraine; à l' Est, la 
Haute-Si l és i e, l e corridor polonais. A ces amputations 
son t venues s ' ajouter les réparations. Le Reich était 
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condamné à "réparer" les dommages causés par ses armées 
en Belgique, en France. A côté des clauses " matériel ­
les" , le traité comportait des clauses "morales", les 
secondes justifiant les premières aux yeux des vain­
queurs. L ' Allemagne était déclarée seule responsable de 
la guerre, un certain nombre de militaires allemands et 
non des moindres étaient qualifiés de criminels de 
guerre et les Alliés demandaient leur extradition 
(cette clause sera rapidement annulée). 

Dès que les conditions des vainqueurs furent 
connues, elles suscitèrent dans à peu près toutes l es 
couches de la population et dans t ous les partis 
politiques de viol entes réactions. 

En 1923, les armées françaises et belges occu­
pèrent la Ruhr, invoquant la non-exécution par l'Alle­
magne de certaines dispositions du traité. En 1929, le 
pléill Young , qui réglait "définitivement " le problème 
des réparations (ce "définitivement" dura trois ans à 
peine, en 1932 les réparations étaient annulées), 
suscita une vague de protestations violentes . Le verse­
ment des réparations devait s'étal er sur trois généra­
tions. 

Bref, pendant toute l a Républ i que de Weimar, le 
Diktat de Versailles fut ressenti par la majorité de la 
population allemande comme une atteinte à sa dignité , 
comme une injustice, comme une humiliation . 

Hi tl er ne fut pas le premier à mettre l ' a broga­
tion du traité au premier plan de ses revendications. 
I l ne fut pas le premier, ni le seul, à exal ter l e 
nationalisme allemand. Mais, d'une part , il exposa ses 
arguments peut- être avec plus de passion que ses 
"concurrents" ; d ' autre part et surtout, il désignait 
dans ses discours les coupables: les "criminels de 
Novembre" (Novemberverbrecher), c 'est- à-dire les révo­
lutionnaires de 1918 , appliquant une fois de p lus la 
tactique du bouc émissaire. 

Ces prises de position nationalistes , la promesse 
de rendre a u peuple allemand sa dignité et sa grandeur 
passées ont rallié à Hitl er et à son mouvement une 
bonn e partie de la bourgeoisie et des classes moyennes, 
et sans doute la majorité de la jeunesse a llemande dont 
l'idéal patriotique a été sciemment dé voyé. 
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~ Le nazisme COMMENT CELA FUT-IL POSSIBLE? 

UNE RÉPUBLIQUE , 

SANS REPUBLICAINS 

Le changement de régime, en novembre 1918 , s'est 
opere en quelques jours, voire en quelques heures . 
L'empereur a abdiqué. Dans les Etats, les monarques ont 
été emportés par la vague révolutionnaire . 

Mais cette révolution n'a modifié en profondeur 
ni le système économique, ni les cadres administratifs. 
Un seul fonctionnaire d'autorité a été des ti tué, le 
Préfet de pol ice de Berlin . Tous les autres, y compris 
les ministres de Guillaume II, sont, au début, restés 
en place. Aucun général n'a été limogé. Qui plus est, 
l'homme fort de l a social-démocratie, le premier Prési­
dent de la République, _Friedrich Ebert, a tenté, vaine­
ment d'ailleurs, dans les premiers j ours de novembre, 
de conserver · l a structure monarchique en fai sant abdi­
quer Gui llaume II en faveur d'un de ses fils. 

La République a été acceptée comme un pis-aller 
et comme un régime provisoire. Les forces économiques, 
les mil ieux d ' affai r es ne cachaient pas leur préférence 
pour un Etat f ort qui servirait mieux leurs i ntérêts. 

Les enseignants, les professeurs d'Universi té 
étaient en grande majorité anti-socialistes et anti­
républicains. Lorsque l a République a voulu honorer 
l' écriva in Gerhart Hauptmann, plusieurs professeurs 
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d'Université ont refusé d'assister à la cérémonie parce 
qu'ils ne voulaient pas être assis aux côtés du 
Président de l a République et du président du Parle­
ment, sous prétexte que tous deux étaient sociaux-démo­
crates. 

Plus graves peut-être encore les prises de posi­
tion des mag istrats. Leur hostilité au nouveau régime 
les incitait à condamner sévèrement les hommes de 
gauche et à acquitter ou condamner à des peines 
symboliques les assassins de droite . 

Les meurtriers de Karl Liebknecht et de Rosa 
Luxemburg, ceux de Walter Rathenau ou bien n' ont pas 
été inquiétés ou ont bénéficié de l'indulgence des 
juges. 

Hitler a bien été condamné à cinq ans de forte­
resse pour avoir fomenté en 1923 le putsch de Munich et 
y avoir participé . Mais le tribunal a déclaré qu'il 
avait agi par patriotisme, et Hitler sera libéré au 
bout de dix-huit mois passés dans un lieu de détention 
relativement confortable. Pour sa participation à la 
République des Conseils de Bavière, l'écrivain Ernst 
Toller sera, lui aussi, condamné à cinq ans: il passera 
effectivement cinq années en prison . 

Nationalistes, souvent nostalgiques de la monar­
chie, ces cadres de la République é taient également 
majoritairement antisémites . Ces notables ont non 
seulement préparé le terrain au nazisme, mais la 
p lupart ~ ·ehtre eux serviront le IIIe Re ich avec p lus 
d'empressement et de dévouement qu' ils n'en avaient mis 
au service de l a Républ ique. 

Quant aux républicains actifs (et aux j uifs), ils 
seront chasiés de l'administration en application de la 
loi du 7 avri l 1933 . 
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~ Le nazisme COMMENT CELA FUT-IL POSSIBLE? 

• 

L' ANTISEMITISME 

L'habileté du mouvement national-socialiste, ce 
fut de convaincre une bonne partie du peuple allemand 
qu'il existait un responsable à ses malheurs: le juif, 
ou plutôt le juif et le communiste, assimilés l'un à 
l'autre, ce qui donnait le judée-bolchevik . 

Dans l'Allemagne des années trente, le racisme 
est déjà développé. L'antisémitisme n'a pas été "inven­
té" par les nazi s. Ils se sont bornés à diffuser plus 
largement, avec plus d'insistance, des idées, des 
slogans qui avaient déjà fait fortune à l a fin du 19e 
siêcle, sous Guillaume II; l e pasteur Stoecker, 
familier de l'Empereur, et nombre d'idéologues (Wilhelm 
Marr, Eugen Dühring) avaient tenté, non sans s uccês, de 
donner un soubassement idéologique à l'antisémitisme. 

Aussi, lorsque Hitler proclame Die Juden sind 
unser Unglück (les juifs sont notre malheur), lorsqu'il 
oppose juif à allemand, tout ce qui est juif étant par 
définitition undeutsch (non a llemand), ces s logans 
trouvent des échos dans une l arge fraction de l a 
population, l es couches moyennes notamment. A noter 
aussi que les Eglises (protestante et catholique), loin 
de lutter contre cet antisémitisme, l'ont favorisé. Le 
cardinal Faulhaber, en 1933 , explique dans un mandement 
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que les juifs ont trahi Jésus et se sont ainsi 
pratiquement exclus de l'Eglise chrétienne. 

L'antisémitisme a connu des phases successives et 
fort différentes sous le Ille Reich. La loi du 7 avril 
1933 comporte le fameux Arierparagraph (paragraphe sur 
l' aryanisation) qui exclut les juifs de la fonction 
publique. Le Ier avril, Goebbels avait organisé le 
boycottag e des magasins juifs, soi-disant pour riposter 
à la propagande anti-allemande que les juifs auraient 
développée dans la presse étrangère. 

Toutefois, devant l'effet déplorable produit par 
ce boycott dans les pays voisins de l'Allemagne, ces 
mesures sont promptement rapportées . Le ministre de 
l'Intérieur Frick est amené de son côté à préciser que 
l'aryanisation ne concerne pas les entreprises privées, 
qu'il n'y a aucune raison d'appliquer quelque discrimi­
nation que ce soit aux firmes juives ou dans lesquelles 
des capitaux appartenant à des juifs sont investis. 
C'est qu'en 1933, le Troisième Reich, encore fragile, 
tient le plus grand compte de l'opinion publique 
étrangère et s'efforce de l'apaiser, et plus tard de la 
gagner, de la convaincre que le régime national­
socialiste est un régime d'ordre et qui veut vivre en 
paix avec ses voisins . 

La Nuit de cristal 

Une fois qu'il a consolidé son reg1me, le 
fascisme hitlérien relance la campagne antisémite. Les 
lois de Nuremberg interdisent les mariages entre juifs 
et non-juifs et accentuent la ség régation raciale. 

En novembre 1938, la Nuit de cristal marque une 
nouvelle accentuation de l'antisémitisme: les synago­
gues sont incendiées, les juifs demeurés en Allemagne 
jetés massivement en camps de concentration . 

En 1939, le Ille Reich pousse, contre versement 
d'un lourd tribut, les juifs à l'émigration. Avec la 
g uerre, on passe à une phase nouvelle: l'extermination. 

Pas plus que les partis ouvriers, les juifs 
allemands n'ont uni leurs forces pour résister au 
nazisme. Ceux d'entre eux qui se trouvaient en 
Allemagne depuis des générations ont vécu dans l'illu­
sion que l'antisémitisme nazi ne frapperait que leurs 
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coreligionnaires récemment venus de Pologne ou d ' Europe 
centrale. 

S'i l est un enseignement à tirer des crématoires 
et du génocide, c'est qu'il faut combattre sans 
concession le racisme sous quelque forme qu ' il se 
manifeste . 

Ku Klux Klan . Dessin de George Grosz (1920). Cata lo gue 
Expositio n 1986, Paris. 
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~ Le nazisme COMMENT CELA FUT-IL POSSI BLE? 

LA CRISE ÉCONOMIQUE 

Aux élections de 1928 , le parti national-socialis­
te, le NSDAP, ne recueille que 2 , 6 % des voix. Force 
politique apparemment négligeable, il est, deux ans 
plus tard, la deuxième formation poli tique du pays, 
avec 106 députés nazis élus au Reichstag. Entre ces 
deux dates, le début de la crise économique mondiale 
qui frappe de plein fouet 1' Allemagne, comme elle a 
frappé les Etats-Unis. 

Le nombre des chômeurs grimpe à une vit esse verti­
gineuse. Plus de six millions dans l'hiver 1931-1932. 
Six millions de chômeurs totaux, cela veut dire, avec 
leurs familles, dix-huit millions de personnes réduites 
à la misère. Car un tel chômage a fait sauter presque 
toutes les protections sociales . La plupart de c es 
chômeurs, les jeunes surtout, sont réduits à la mendi­
c ité ou à la soupe populaire. 

Si l'on trace sur un même graphique la courbe du 
chômage et celle des succès électoraux nazis, les deux 
courbes sont parallèles. D'où une explication apparem­
men t irréfutable de la montée du nazisme . La crise 
économique, voilà la cause essentielle, dans un pays 
déjà traumatisé par la ruineuse inflation de 1923. 

Seulement, aux Etats-Unis, la même crise a débou-

- 13 -



ché sur le New Deal de Franklin Roosevelt et pas sur le 
fascisme . En France, même si la crise est moins 
profonde, elle aboutit au Front Populaire. 

Faut-il dès lors exclure la crise du faisceau des 
"explications" des succès du nazisme? ... Non, mais il 
faut se garder d'en faire la cause unique. 

La crise économique en Allemagne s'est doublée 
d'une crise poli tique qui a ébranlé tout le système 
républicain. Pratiquement, à partir de 1930, le régime 
parlementaire ne fonctionne plus. Les gouvernements 
successifs (Brüning, von Papen, von Schleicher, Hitler 
lui-même ) ne disposent pas d'une majorité au Reichstag. 
Ils dépendent de la faveur du Président du Reich, le 
maréchal von Hindenburg . Ils gouvernent à coups 
d'ordonnances. Le grand patronat croit le moment favo­
rable pour abattre la législation social e, qui avait 
fait de l'Allemagne, sous la République de Weimar, un 
des pays industrialisés les plus "avancés" en ce 
domaine. Le problème qui se pose à lui, en 1932, lors­
que les premiers signes de reprise se manifestent, 
c'est: comment s'opèrera la sortie de la crise ou, plus 
précisément, aux frais de qui? Les syndicats vont-ils 
retrouver leur force, imposer le rétablissement de 
conventions collectives, d'une large protection socia­
le? 

Dessous de verre de bière en Allemagne nazie: Qui 
acHte juif est trattre à son peuple. "Impact", ler 
trimestre 1979. 



~ Le nazisme COMMENT CELA FUT-IL POSSIBLE? 

ALLEMAGNE 1932 

C' est un climat de guerre ci vile qui règne en 
Allemagne dans les années qui précèdent l'arrivée de 
Hitler au pouvoir. 

Les partis poli tiques ont créé des organisations 
para-militaires: les communistes, le Front rouge des 
combattants; les socialistes, s'enrôlent dans la Ban­
nière d'Empi re; les nazis ont constitué les sections 
d ' assaut, l e s S. A. 

Ceux-ci n'hésitent pas à tenter d 'empêcher la 
tenue des réunions pol i tiques adverses et à provoquer 
les partis de gauche. En 1931 , 1932 surtout, SA et 
communistes s'affrontent. Chaque dimanche ont lieu de 
véritables batailles rangées: la liste des victimes 
s 'allonge. 

La plupart des journaux, peu favorables aux commu­
nistes et aux socialistes, donnent de ces affrontements 
une version truquée ou tronquée. Ils présentent souvent 
les communistes comme des fauteurs de désordre et les 
nationaux-socialistes comme les défenseurs de l'ordre. 

Aucun des gouvernements qui se succèdent ne songe 
à interdire la constitution de cette véritable armée de 
guerre ci vile que sont les sections d ' assaut nazies, 
fortes, à la fin de 1932, de près de 400.000 hommes. 
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(Une interdiction, promptement levée, a coûté son poste 
ministériel en 1931 au général Groener). Rejetant la 
responsabilité de tous les troubles sur leurs adver­
saires, les SA , auteurs de crimes caractérisés comme 
l'assassinat d'un ouvrier d'orig ine polonaise tué à 
coups de botte à Potempa, sous les yeux de sa mère, 
affirment qu'ils sauveront l' Allemagne du chaos qui la 
menace. 

Après 1933 , SA et Gestapo ont effectivement imposé 
un certain ordre: celui de la terreur, des camps de 
concentration et des cimetières. 

Dessin de Trapp, Neuer Vorwarts ( 1933). ''Hi tl er à 
travers la caricature internationale" (J.C. Simoën et 
C. Mai liard). 
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~ Le nazisme COMMENT CELA FUT-IL POSSIBLE? 

LE SOUTIEN 
DES GRANDS INDUSTRIELS 

ET DES GÉNÉRAUX 

De grands industriels allemands ont, bien avant 
1933 , subventionné le NSDAP; dans la seconde moitié de 
1932, la quasi-totalité d'entre eux se rallient au 
national-socialisme et interviennent auprès de Hinden­
burg pour qu'il nomme Hitler chancelier, tandis que 
leurs versements tirent le parti national-socialiste de 
difficultés financières considérables ( les caisses sont 
vides, constate Goebbels ) à un moment crucial, puisque 
le parti vient de perdre deux millions d'électeurs et 
est menacé d'éclatement. 

Plus important peut-être est le fait suivant : à 
partir de 1931, le trust Hugenberg, grâce aux médias 
dont i l dispose (presse, actualités cinématographiques) 
relaie et amplifie énormément la propagande hitlérienne 
en en popularisant les principaux thèmes: lutte contre 
Versailles, contre le marxisme, contre les juifs. 

Trois semaines après son arrivée au pouvoir, 
Hitler s'adresse aux dirigeants de l'industrie alleman­
de, chez Goring, dans le palais du président du Reich­
stag, et leur expose les grandes lignes de sa politi­
que . Il annonce notamment sa volonté d ' en finir avec le 
régime démocratique et de conquérir au Reich un nouvel 
"espace vital" à l'Est, au détriment de la Russie 
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soviétique. A la fin de la réunion, les patrons pré­
sents "passent à la caisse" et financent généreusement 
la campagne électorale des nazis (on allait voter le 5 
mars 1933). Aucun d'entre eux n'a fait d'objections aux 
pl ans de conquête qui ne pouvaient signifier à terme 
que la guerre. 

Donc, le soutien des hommes d 'affaires allemands 
au parti national-socialiste est incontestable. Mais 
pourquoi cette aide? Pourquoi avoir lâché la droite 
"classique", qu'ils avaient financée précédemment, pour 
le NSDAP, et qu'attendaient-ils de son arrivée au pou­
voir? 

Certains industriels, c'est vrai, auraient préféré 
von Papen à Hitler et les partis conservateurs ( la 
droite "classique") au parti nazi. Mais sous la 
République de Weimar, à chaque é lection à partir de 
1930 , la droite classique s'affaiblissait . Les é lec­
teurs la désertaient massivement pour re j oindre les 
nazis . Alors, bon gré mal gré , les industriels ont misé 
sur le cheval qui avait le plus de chances de gagner la 
course au pouvoir. Reconnaissons que ce ne sont pas les 
industriels allemands qui ont fait le parti nazi, même 
si certains l'ont aidé. C'est une fois que le NSDAP fut 
devenu le plus grand parti de masse du Reich que les 
patrons, même ceux qui avaient jusqu 'alors hésité, ont 
décidé de faciliter sa venue au pouvoir. 

En 1932, l'Allemagne modérée, c'est-à-dire la 
majorité de la population, a peur du bolchevisme. Peu 
importe qu'il s'agisse pour une bonne part d'un fantas­
me ( le parti communiste, s'il progresse à chaque élec­
tion, ne dépassera pas 16 ,5 %) . Or, contre les 
"rouges", le parti nazi apparaît comme le rempart le 
plus sûr. 

Dans l'hiver 1932-1933, plusieurs indices donnent 
à penser qu'on va sortir de la crise économique. Le 
chômage ne progresse plus . Une reprise s ' amorce, si 
timide soit-elle encore. 

Depuis 1928, le patronat se heurte de front aux 
syndicats. I l tente par tous les moyens de faire rédui­
re charges sociales (et impôts) , de battre en brèche 
les conventions collectives, d'abaisser les salaires. 
Avec la reprise, les syndicats vont à n'en pas douter 
voir leurs effectifs grossir et leur combativité s'ac-
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croître. 
Or, Hitler promet de mettre à la raison les syndi­

cats. Il confirme les industriels dans leur rôle de 
dirigeants, de Führer de l'économie. 

Et les nationaux-socialistes ont tenu leur promes­
se. Les syndicats ont été dissous le 2 mai 1933 . Les 
partisans d'une "deuxième révolution", ceux qui trou­
vaient, comme Ernst, un des chefs des SA berlinoises, 
que Hitler "se commettait beaucoup trop avec des ban­
quiers et des grands industriels", ont été liquidés 
physiquement le 30 juin 1934. 

Le réarmement a relancé les affaires et accru les 
bénéfices. Il a rendu encore plus fortes les entre­
prises de pointe qui ont d ' ailleurs parfaitement survé­
cu à l'effondrement du national-socialisme. 

La main-d'oeuvre concentrationnaire 

Et cela valait bien qu 'on consente quelques sacri­
fices. Qu'on tolère l'élimination de quelques patrons 
juifs de la direction du "CNPF" allemand d'alors, le 
Reichsverband der deutschen Industrie; qu'on accepte 
des réglementations parfois tatillonnes. Certes, tous 
les industriels n'ont pas profité également du natio­
nal-socialisme. Nombre de petites et moyennes entrepri­
ses qui ne travaillaient pas directement pour le réar­
mement d'abord, pour la guerre ensuite, ont dû fermer 
leurs portes . Ma foi, ces fermetures "libéraient" de la 
main-d'oeuvre pour les grandes entreprises. 

Personne aujourd'hui ne conteste que le III ème 
Reich ait été une période bénéfique pour la grande 
industrie; mais, objecte-t-on, ce ne sont pas les 
industriels qui ont voulu, décidé l'extermination des 
juifs. C'est vrai. Encore qu'aucun d'entre eux n'ait 
protesté contre la création des premi ers camps de 
concentration (en 1933), ni contre l'élimination 
physique des opposants. Encore qu'ils aient utilisé 
sans scrupules les concentrati onnaires, l a main-d'oeu­
vre à bon marché que les SS leur fournissaient. Mais on 
concèdera volontiers que l'extermination massive des 
juifs, et plus généralement des déportés, ne procédait 
pas d'une nécessité ni même d'une rationalité économi­
que. Voilà, en particulier, pourquoi il n'est pas 

- 19 -



possible de réduire le national-socialisme à un simple 
avatar du capitalisme monopoliste. 

La Wehrmacht et l'idéologie nazie 

Avec les Eglises, la protestante et la catholique, 
qui , en 1933, ont soutenu sans réticence le fascisme 
hitlérien, l'autre grande force sociale qui a faci lité 
le maintien au pouvoir des nazis, c'est la Reichswehr. 
Avant de s'adresser aux industriels, le chancelier 
Hi tl er avait exposé ses plans aux généraux , le 2 fé ­
vrier 1933, trois jours a près son entrée en fonctions. 
Même topo. Réarmement . Liquidation du traité de Ver­
sailles . Service militaire, etc .. . Et au bout, une fo is 
la puissance militaire suffisamment reconstituée, 
conquêtes, annexions à l 'Est. Dès le début, la guerre 
est donc programmée. 

Comme les industr iels, les militaires approuvent. 
D'ailleurs, l a politique que Hitler esquisse ne diffère 
guère de celle qu'ils préconisaient eux- mêmes. 

Et c'est bien en raison de cette concordance sur 
l'essentiel que la Reichswehr, rebaptisée ensuite 
Wehrmacht, passera l'éponge sur quelques "bavures": 
1' assassinat de deux des siens, les généraux von Sch­
leicher et von Bredow, le 30 j uin 1934; le l imogeage en 
1938 de von Blomberg et de von Fritsch, à la sui t e de 
manoeuvres tortueuses des services de police nazis- et 
qu'elle acceptera de faire prêter serment de fidélité, 
par tous les militaires, à la personne du Führer. 

Il y a plus grave . Lorsqu'avant même l'invasion de 
l'Union Soviétique, en mars 1941 , ordre sera donné de 
liquider immédiatement non seulement les j uifs, mais 
aussi les Commissaires politiques de l'armée soviétique 
qu 'on ferai t prisonniers, où sont les g énéraux qui 
auraient é levé une protestation? Un certain nombre 
exécutent ces instructions avec zèle. Quelques-uns 
tentent simplement d ' en retarder l' application. Oui, 
mais objectera-t-on, il y a le 20 j uillet 1944. 
N'est-ce pas l'armée qui, ce j our-là, a essayé de 
renverser le régime? 

Aucun historien ne conteste que, si nombre d'of­
f iciers se sont ralliés à 1' idée du complot, c 'est 
parce que la guerre était perdue. Pour ma part, j e 
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pense que l'échec de la conjuration (qui s'explique par 
la mollesse, les atermoiements dont ont fait preuve au 
moment décisif ces mi litaires , dont la fonction même 
implique des décisions rapides) est dû fondamenta­
lement, non à des causes techniques, mais à des raisons 
idéologiques. La majorité des conjurés étaient encore à 
ce point englués dans l'idéologie nationale-socialiste 
qu ' ils ont hésité au moment décisif à s'engager à fond 
contre le régime. 

La fai•. Dess i n de George Grosz (vers 1923 ) . Catalogue 
Exposition 1986, Paris. 
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Union des justes . Dessin de George Grosz ( 1922-24) . 

Catalo gue Exposi t ion 1986, Paris. 



~Le nazisme COMMENT CELA FUT-IL POSSIBLE? 

DIVISION DES 
FORCES ANTIFASCISTES 

L'ascension de Hitl er-Arturo Ui n ' était-elle donc 
pas résistible? Si. On ignore souvent qu ' aux élections 
de novembre 1932, les dernières avant l'accession des 
nationaux-socialistes au pouvoir , communistes et so­
ciaux-démocrates, totalisaient 1. 500.000 suffrages de 
plus que les nazis, qui venaient d'en perdre deux 
millions. Même aux élections du 5 mars 1933 , alors que 
le parti communiste est pratiquement hors l a loi, que 
la presse social e-démocrate se voit frappée d'interdic­
tions et que de nombreux candidats des partis de gauche 
sont arrêtés ou se cachent , les deux partis recueillent 
ensemble près d'un tiers des voix. La majorité absolue 
ne sera acquise aux nazis, au Reichstag, qu'après la 
dissolution du parti communiste. 

Seulement , cette comptabilité est trompeuse . 
Puissants jusqu 'au bout, les deux partis ouvriers sont 
restés jusqu ' au bout profondément divisés. 

En janvier 1919 , c ' est un social-démocrate, Noske, 
qui a dirigé la répression sanglante contre les forces 
révolutionnaires , animées par les communistes et les 
socialistes de gauche . Le 1er mai 1929 , c'est · un 
gouvernement social-démocrate qui interdit la mani­
festation traditionnelle. Les communi stes ayant passé 
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outre, la polic e de Berlin ( s ous l' aut orité d'un préfet 
soc i al-démocrate ) ouvre le f eu: t rent e-t rois morts . 
Pour l es sociaux-démocrates , les communistes qui veu­
lent s ubstituer un rég ime de t y pe soviétique à la 
" r é pu bl ique bourgeoise" sont aussi dang ereux qu e les 
nationaux-socia listes . 

A l ' inverse, l' I nternationale communis t e et le 
parti allemand considè rent l a social-dé mocrat ie c omme 
" l'allié principal de la bourgeoisie au sein de la 
classe ouvrière" et accusent les soci a l ist es allemands 
de "fascisation" . Même aprè s la prise du pouvoir p a r 
Hitl er, i l s écrivent que, l es masses désormais guéries 
de l eurs illus i on s démocr a tiques, l a voi e est libre qui 
mènera à l a révolution prol é tarienne. 

C'est en 1935 , au VIIe Congr è s de l 'Internat ionale 
que seront reconnues ces erreurs de stratégie . Mais, à 
cette dat e, l e r égime naz i a vait affirmé son emprise 
sur l 'Al l emag ne. 

Cette hosti l ité des deux pa r t is ouvriers e xplique 
qu 'au c un appel à l 'union n ' ait trouvé d ' écho et que 
chacun d' e ux se s oit l a i ssé écraser séparément, l e ur 
défai te scella n t auss i , du même coup, l a défaite de 
toutes l e s forces démocrati ques . 
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~ Le nazisme L'IDEOLOGIE NAZIE 

A LA RACINE: 
LA LUTTE SANS MERCI 
CONTRE LE MARXISME 

Remarque préliminaire 

Le nazisme appartient à la famille plus vaste du 
fascisme, dont le fascisme italien et le national­
syndicalisme (le phalangisme) espagnol sont les autres 
représentants les plus typés . Les idéologies de ces 
mouvements ont de J10mbreux points communs, ou en tout 
cas comparables, par delà des formulations particuliè­
res qui tiennent à l a diversité des situations et des 
traditions nationales dans lesquelles ils se déve­
loppent. Mais le nazisme présente une spécificité 
ini t iale: la radicalisation de tous les thèmes idéolo­
giques autour d'un point central unificateur, le racis­
me antisémite. A ce titre, il devient dans les années 
1930 le fer de lance des idéologies qui pré t endent 
instaurer un "ordre nouveau" entre le capitalisme et le 
communisme. 

Le "cri de guerre d'une attaque courageuse et brutale" 

Exprimant dans Mein Kampf (rédigé en 1923) l'ad­
miration sans borne qu'il porte alors à Mussolini, 
Hi tl er écrit: "Ce qui placera Mussolini au rang des 
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grands hommes d'ici-bas, c'est sa résolution de ne pas 
partager l'Italie avec le marxisme, mais au contraire, 
le vouant à la destruction, de préserver sa patrie de 
l'internationalisme" (p. 679). 

C'est que, pour Hitler, le marxisme est fondamen­
tal ement destructeur: par son internationalisme, qui 
est censé détourner l 'individu de son attachement vital 
à sa terre natale, et saper toute base de vie 
national e; par la doctrine de la lutte des classes, 
qui, s'en prenant aux rapports hiérarchiques, détrui­
rait toute base de société. Or personne - et notamment 
l'Etat n'est capable actuell ement d'empêcher le 
développement de cette "lèpre " (notons le mot) qu'est, 
sel o n lui, le marxi sme. 

Face à celle-ci, face à une "conception philoso­
phique .. . mille fois criminelle" , et qui marche à 
l' 'assaut contre un ordre établ i", il fau t établir un 
"nouveau dogme politique" et rempl acer les faibles et 
lâches paroles de défense par le cri de guerre d'une 
attaque courageuse et brutale (M.K. p . 375) : le 
racisme, précisément, qui "agit comme une puissance 
organisatrice en présence du marxisme destructeur" 
(M.K., p . 381), comblant ainsi un cruel vide idéologi-
que. 

L'idéologie nazie est-elle donc, d'abord, une 
réponse au marxisme? Un chercheur du Cen tre de documen­
tation JUl ve contemporaine , Joseph Billig, a attiré 
l'attention en 1967, dans son livre L'hitlérisme et l e 
système concentrationnaire, sur le fait qu'obsédé par 
l'idée que le succès du marxisme est quasi inévitabl e, 
Hitler ne cesse de chercher l es moyens de l'empêcher. 
On trouve cette étonnante formule dans les premières 
pages de Mein Kampf: "Cette tactique (celle du 
marxisme) ... doit conduire presque mathématiquement au 
succès si le parti adverse n'apprend pas à combattre 
les gaz asphyxiants par les gaz asphyxiants" (p. 51) . 
Hitl er précise encore que, plus il s ' est interrogé sur 
l' atti tude du gouvernement face au marxisme, plus il a 
reconnu '' le manque d'un succédané utilisable pour cette 
école philosophique. Qu'allait -on donner en pâture aux 
masses en admettant que le marxisme pût être brisé?" 
(M.K., p. 174). 

Gaz asphyxiants, s u ccédané, donner en pâture? 
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Autour de son point central- le racisme- l'idéologie 
nazie s'affirmerait-elle (c'est ce que pense J. Billig) 
comme un artifice, dont l'objectif unique, mais 
essentiel, car en dépendrait la survie de l'humanité 
elle-même, serait d'éliminer le marxisme, dont pourtant 
la victoire apparaît quasi-inéluctable? 

N. B. Dans l'ensemble 
Mein Kampf sont 
intégrale parue 
Latines . 

de ce chapitre, les références à 
tirées de la traduction française 
en 1934 aux Nouvelles Editions 

Dessin de Dubosc , L'Humanité, 1930. ("Hitler à travers 
la caricature internationale"). 
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• Ju~llet 1944 

&&H.Otf~lt/? 
Organ~ d~s Int~ll~ctuels du Uouv~m~nt 

Nat~onal contre le Rac1ame 

~~hl.E - l',;lli!l'lll DB LA CIVILISATIOll 
CHilli'UZNNE 

Dès l' orlglne un des art~clea es­
sentlels du 11 Cred0 11 nazl a dt~ la 
croyance en la supAr~outé rac1al., du 
peuple a llemand . C' est en son nom qu' 
ont é té comm~a leo cr1mea les plus 10• 
hUIDaJ.no. 

Cette doctr1ne du raolsme est née 
de :l' orguell d 1 un~ natlon humlllée. e t 
al~rl~ par ses revers. Pour motlTer 
soa crd~nt dés~r d~ revanche dll e a 
1nv.:qu•i le dro1t naturel d'un peuple 
fort et dynamlqne1 élu par la prov1• 
den~e et destiné à une expanslon 11• 
11m1 tée. , 

A1nai là porte éta1t ouverte a tou­
tes les vlolenoeo, les tra1tés conclus 
turent rejetés comme inactuels ou lm· 
pooé u par la f orce; les terrltolrus 
llmitr~pheo oooupés sous le prétexte 
fallacieux de libérer dea frères de 
rQC8f les 1ast1~cta de cruauté et les 
a~pétit& déchatn~s du peuple repurent 
~n oommencament de satlsfactl~n dans 
la perséout1on et dans la spollat1on 
<\es Ju1fo, 

Pour ménager à la nation conquéran­
t e l'eopacu vl tal aéceeea1re, dea peu­
pl~a entte r s ont été voués btent~t à 
l'a>1l1ssemeat et à l'extlnotlon pro­
ç~ssl.~ti. , , 

"I.e dro1t1 1~ juste~ avatt deolar~ 
le lJr,Ji'unk dus 1936 1 "c'est oe qul. est 
uttle au peuple allemand; 1 1 tnjuste, 
oe qul. lul est nu1s1ble" , En rejetant 
oyn1quement toute morale lnternattona• 
le. les Allemands peasal.ent motlver, 
au r~gard ~e l'hlstol.re, la polltlq~e 
<!u "oh1ffon de papler" et du drolt du 
plue fort. La fol Juréu, la oharlté 
et la p1t1é, le respect te la créatu­
re de Dl.eu, le eent1ment de la !rate~­
nl.té ~" toua lee Honme& turent rejetes 
par l'orgu~1lleuae et tnhunalne~doc~ 
tr1.ne ut remplacés par une tdolatrl• 
~cuvelle, aya~ t pour objet la race dl• 

~lnlsee et lv iUrhûD~e place au­
desou.c d~ J:-0 1 t , 

Aucun chré tlen t e speotueux de 1• 
ensel.gr.orn~r.t da l :éffllse ne s~uralt 
se soumettre à l a to1 ~e ce néo- pa­
gaalBme q\'-l ne ~" r éclame. J' allleu ra 
de l 1antl.quit é quu pour f a1re reviv­
ru les :r.tJth ·~des "., ,r · :· c.l:"~S d~s âges 
puruu fu o~ d\.S 61ècleo <!e décaden­
ae. Au P.sl. !J!.e n, l ' égllsc a- t-elle 
prio pOGlt~ ~n de bonne heure: par 
tous les moyens dont elle dlspoee, 
elle e:. condumn,; f-'lbllquement cette 
hér~sle abo;n! na~le. Avt:c olle , L 1 é­
l1te de la c~~ét1onté s'est ~ressée 
contre u-. "ordrtJ nou'l'eau•• qu1 oape­
ralt leu f'ondem3nts de la olvlllsa­
tlon européenne, ~e toutes parts de 
sont olcvéos des protcatatlons lndl­
gn~es, cu nom du l•humaolté et èe la 
corale, contre les ~éthodes, souvent 
atroces, qu'~p1o1ent les autor1tés 
nnz1es puur mener leur campagne d'a•­
servlssc~ent dos races dltes 0 \ofé­
rleures'1; ext.icutlons t~.rbl tra1rea, tu­
el.lladee d' otages, torturas 1nfl1gé~s 
à des détenus, !éportatlons masol.vee, 
et~plol des phs0nn1e;s dans 1.'1ndu­
str1e de guerre, empochement a la 
procréat1ori1 tel que l'1nterd1otlon 
du marlage; la oép~ratlcn des ~éna• 
gee et les etér1l1sa t1onea oot1n 
prlvatloo de eeoouro rcl1gleux et 
destruction du la Vle culturelle des 
peuples opprlmé~. 

Q•J 1 on ne s ' y trot~pe pas, on effet& 
le naz1s~c racls •;a n'a pas le oarac­
tère plutôt n~g .. nf d'""" SlCJple pro­
fesal.on o.thélatc , De par en préten­
tlon à créer et à propager une reli­
GlOO nouvelle, J.l c nsldè!re comme un 
enneml 1rréèuot1 ~lu t cute r~11g1on 
basée sur des prlnclpea ohrétleno, 
La volont6 d'~•oll.r lvs rollglons 
établles et de se ouos t ltuer à elles 
ress<.'rt nettement de quelques pasoa• 
ges extralt3 d'un llvre paru à Ber­
llo et que ol te l ' ·10s servatore Ro­
mano" du 22 Janv1or 19·;1 : '1 A'I'eo el­
le (la rcllg~on de la race et du 
sang) approche ~" ~a fln 1o rêve de 
l'tdée d'une h~anlté ohrétlenne 
qu1 depu1s deux m1lle ana ag1te les 
hommes • • • Race et peuple ont été 
élevés au olveau d'idées sacrées ••• 
Là où l'on oombat, 11 y a ~eux 
tronts1 l'ua •'appelle le Chr1 s t, 

Sous l ' occupation en France, le M.N.C.R. (Mouvement 
National contre le Racisme), dont le MRAP est le conti­
nuateur, luttait au sein de l a Résistance contre les 
crimes et l'idéologie nazie. Ici, l'un des derniers 
numéros de son journal clandestin "Lulières" . Il diffu­
sait aussi "J'accuse" et "Fraternité". 
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~ Le nazisme L'IDEOLOGIE 

LE RÔLE 
DU RACISME 

De toute façon, pour extirper un "mal" aussi 
redoutable, il faut une idéologie d'une fan tas tique 
puissance, porteuse d'une "nouvelle Foi". Cette nouvel­
le foi, c'est "le Mythe du Sang, la Foi de défendre 
avec le Sang aussi l'essence divine de l'homme en 
général" . Il faut être capable "d'interpréter la vie 
raciale gorgée de sang, ainsi que ses lois, comme 
symbole de l'Eternel"; "le Sang nordique représente le 
Mystère qui a remplacé et surmonté les. anciens 
sacrements". 

Des postulats irrationnels 

Dans Le Mythe du XX ème siècle, d'où sont tirées 
ces lignes, Alfred Rosenberg le plus important 
idéologue nazi -exprime bien sur quoi repose l'idéolo­
gie nazie: aucun fondement rationnel, mais des postu­
lats irrationnels présentés comme une vérité absolue ne 
souffrant aucune contradiction, devenant loi de nature 
et imprégnant l'histoire des peuples: "La vie d'une 
race ••• est la formation d'une synthèse mystique". 

Unir autour du Sang nordique: tel est le principe 
de cette Foi nouvelle, propre aux plus primitifs dé-
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chaînements passionnels, qui comblera le vide idéolo­
gique constaté et redouté. "La foi, dit Hitler, est 
plus difficile à ébranler que la science, l'amour est 
moins changeant que l'estime, la haine est plus durable 
que l'antipathie" (M .K., p. 337). 

Principe unificateur: la conscience de leur 
prétendue "communaut é de race" créera chez les Alle­
mands une solidarité indissoluble. Elle sera un ressort 
bien plus puissant que l'idée nationale: car la nation 
demeure une construction historique; la "race", elle, 
est d'essence biologique : aussi les "liens du sang", à 
la base de l a commtmauté nationale, sont-ils inaltéra­
bles. Plus encore que la lutte pour l ' uni t é de la 
nation, le combat pour le maintien de la "pureté de la 
race" peut être puissamment mobilisateur: car c'est une 
nécessité vi tale pour l'individu lui-même. Dès lors, 
intérêt de la "race" et intérêt de l'individu ne sont, 
biologiquement, qu'un: donc intérêt national (racial) 
et intérêt individuel s'identifient dans la "communauté 
populaire raciale" (Volk). "Une cause, entre toutes, 
présente une importance fondamentale: celle du maintien 
de la race dans l'organisme social. C'est dans le sang 
seul que réside la force ou la faiblesse de l'homme" . 
( M • K • , p • 338 ) . 

Par ces liens essentiels, la "communauté de sang" 
efface tout sentiment d'appartenance à un groupe parti­
culier . Quelle que soit sa con di ti on, un Allemand est 
l' égal d'un autre Allemand par le sang. Les différences 
sociales ne sont que des conséquences de l'organisation 
économique. Il est même légitime de défendre l es 
intérêts particuliers de son groupe; mais ceux-ci "ne 
doivent entraîner en rien une séparation entre les 
classes" (M.K., p. 339) : car le "lien racial" est 
indestructible. 

Une race "supérieure" 

La communauté populaire/nationale repose donc sur 
les "liens du sang". Mais elle n'est complète que si 
elle comprend tous les éléments de la même "race". Il 
est donc "naturel" de rassembler tous les Allemands 
dans une Grande Allemagne. Naturel et l égitime: car la 
"race germanique " est déclarée supérieure à toutes les. 
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autres: elle est l'expression la plus accomplie de la 
race "aryenne", son noyau le plus dynamique. Il lui 
faut donc les moyens nécessaires à l'épanouissement de 
son dynamisme propre. Pour cela, elle doit pouvoir 
réaliser son "espace vital". L'expansion germanique se 
Justifie par la " supériorité" de la "race allemande". 

L'expansion contre qui? Contre les "races infé­
rieures" qui oppriment les Allemands, les privent des 
ressources et des terres indispensables, les empêchent 
de bénéficier de la prospérité à laquelle ils peuvent 
prétendre. Contre la "race parasite" juive, qui a déjà 
"abâtardi" la "race germanique", et qui tente de 
l'anéantir - le marxisme étant sa dernière invention 
pour dominer le Tonde. 

Du même coup sont expliqués tous les maux dont 
peuvent souffrir les Allemands: misère, oppression 
sociale, catastrophes nationales résultent, affirment 
les nazis, de l'action corrosive des "races inférieu­
res" ou "parasites". Aussi, la "lutte raciale" et la 
préservation de la "pureté" sans mélange de l a "race" 
deviennent-elles une né ces si té vi tale . "Le mélange des 
sangs et l'abaissement du ni veau des races . .. sont les 
causes de la mort des anciennes civilisations; car ce 
ne sont pas les guerres perdues qui amènent la ruine 
des peuplés, mais la disparition de cette force de 
résistance qui est la propriété exclusive d • un sang 
pur. Tout ce qui n • est pas, dans ce monde, de race 
pure, n • est que brins de paille balayés par le vent" 
(M.K., p. 294). 

Dominer et éliminer 

Répondre à l'internationalisme et à la lutte des 
classes: le nazisme le fait ainsi par un principe 
idéologique radical, totalement unificateur, qui sert 
de principe explicatif unique pour rendre compte de 
l'évolution des espèces vivantes, des individus, des 
sociétés . 

Positivement, le racisme permet de faire de la 
communauté raciale/nationale le lieu de rencontre 
biologique - donc vital dans le sens le plus fort, car 
l'absence de ce lieu signifie la mort- du peuple tout 
entier, par delà toute différence individuelle ou 
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sociale . Défense et expansion de la "race" sont 
présentées comme des nécessités impératives pour chaque 
individu: il y va de sa vie. Accepter l'internationa­
lisme et la lutte des classes, c'est par conséquent se 
menacer soi-même de mort: qui souhaiterait sa propre 
mort? 

Négativement, le racisme permet de trouver les 
responsables de la mauvaise situation présente, dans 
tous les domaines: économique, social, politique, 
national, international; des boucs émissaires - "races 
inférieures", et par-dessus tout la "race juive", 
qualifiée de "parasitaire" par excellence sont 
chargés de la responsabilité de tous les péchés et de 
tous les crimes de l'humanité. Les dominer ou les 
éliminer devient alors un devoir, une véritable 
opération de salubrité publique, qui permettra d'ouvrir 
la •Voie radieuse du développement continu et harmonieux 
de la "race supérieure" . 

Par là, le racisme nazi prétend prendre une 
dimension universelle . Le "gaz asphyxiant" devient 
dogme, et suppor't d'une mythologie complète, dont la 
vocation est de détruire tout ce qui s'oppose à elle, 
car toute opposition est attentat contre la "race". 

Les autres thèmes idéologiques dominants s'orga­
nisent autour du mythe raciste . 

1943 
1983 

ann1versa1re 
de rinsurrection 

du ghetto de Varsovie 
Aut ocollant édité par le MRAP 40 ans après 11 insurrec­
tion du ghetto de Varsovie contre les forces d'occupa­
tion nazies. 



tl~ Le nazisme L'IDEOLOGIE NAZIE 

, 

ETAT ET INDIVIDU 

L'Etat a une fonct ion primordiale : la réalisation 
du dessein racial/national; c'est pourquoi il est par 
définition "totalitaire", en ce sens qu'il prend en 
charge dans leur totalité, physique et spirituelle, les 
destins individuels et les activités de toute la 
société. Il assume donc, dans la réalité quotidienne de 
la vie du Volk, le rôle unificateur que le Mythe joue 
sur le plan idéologique général . Etat raciste, sa 
fonction répressive est essentielle: car toute sortie 
des normes, toute hétérogénéité porte atteinte à la 
"pureté" et à !'"intégrité" raciales et est par l à-même 
criminelle. 

Aussi l' Etat ne se contente pas de veiller seule­
ment au calme et au bon ordre, "mot d'ordre ridicule". 
I l a "vraiment une mission noble", "la tâche qui con­
siste à conserver et à défendre une espèce humaine 
supérieure, dont la bonté du Tout-Puissant a gratifié 
cètte terre" (M.K., p. 396). Mais pour cela, il faut 
que l'Etat corresponde à "l'idée philosophique répandue 
dans le pays" (c'est-à-dire le racisme. R. B.), "de 
façon que les éléments de violence puissent être taxés 
de criminels isolés, au lieu d'être considérés comme 
les représèntants d'une idée diamétralement opposée aux 
opinions officielles" (M . K., p. 531) . Réflexion qui 
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porte loin: car elle justifie, au nom de sa mission 
raciale, l'existence d'un véritable terrorisme d'Etat , 
comme l'extension illimitée des fonctions policières. 

Cette mission de l'Etat est incompatible avec 
l'existence de l'Etat libéral. D'abord parce que le 
principe électif est "absurde" : comment la vérité, qui 
est une, pourrait-elle sortir des urnes? De même, 
l'Etat ne saurait être un arbitre entre des intérêts 
divergents, groupes ou individus: c'est ignorer la 
réalité supérieure de la "race". L'Etat libéral divise, 
détruit l'uni té spirituelle du Volk: c'est une "inven­
tion juive", destinée à disloquer, pour la dissoudre, 
la "communauté raciale populaire". 

En revanche, quand il est au service de la 
"race", l'Etat redonne tout sens à l'individu, car 
celui-ci s'harmonise désormais pleinement à la mission 
générale. Hi tl er exalte ainsi l ' humble balayeur des 
rues "qui doit se sentir plus honoré d'être le citoyen 
du Reich que s'il était roi d'un pays étranger" (M. K. , 
p. 440) , car, citoyen de l'Etat raciste, "il est le 
maître et seigneur du Reich". "Partout et toujours, 
dans son attitude et son activité publique aussi bien 
qu'au sein de sa :famille et de la communauté, chacun 
est responsable du destin de la nation", dit un 
idéologue nazi. Encore faut-il bien évidemment qu'il 
soit lui-même le porteur résolu du Mythe: il est sinon, 
on l'a vu, impitoyablement destiné à la destruction. 

Cet Etat, qui doit le créer? C'est le mouvement 
national-socialiste: car c'est lui qui a mis à jour les 
causes des difficultés actuelles, comme la source de la 
renaissance. Il est seul porteur de l'idéologie 
salvatrice: il a découvert le "Mythe du 20ème siècle". 
Il s'identifie donc à la cause raciale/nationale. Il 
existe donc un bloc indissoluble individus/communauté 
raciale/Etat/mouvement nazi. "C 'est pourquoi l'Etat 
tOtalitaire ne peut être qu'un Etat soutenu par une 
idée nationale précise, c'est pourquoi l'Etat allemand 
doit imprégner le peuple tout entier de l'idéologie 
national-socialiste. C'est là que réside la tâche 
principale du Parti en tant que mouvement", écrit un 
autre idéologue nazi. 

- 34 -



~ Le nazisme L' IDEOLOGIE NAZIE 

ORGANISATION SOCIALE 
ET INDIVIDU 

Le nazisme affirme être porteur d'une véritable 
revalorisation de l'individu, de sa place et de son 
rôle dans la société, face au marxisme qui l'écrase et 
au libéralisme qui le voue à l'isolement social. Mais 
le ressort de cette revalorisation est la recon­
naissance de l'inégalité comme 11 loi naturelle 11 , inéluc­
table parce que 11naturelle11 , et valable pour toute 
forme d'existence: végétale, animale, humaine, sociale. 
Le dogme de l'inégalité 11raciale 11 vient donner valeur 
de vérité à ce postulat, dont découle une autre vérité 
absolue, la 11 loi 11 de la sélection naturelle. 

Prétendant s'appuyer sur les sciences naturelles 
et 1 1 observation de la nature, transposant leurs 11ré­
sultats11 au mouvement des sociétés humaines, le nazisme 
énonce, à partir de la perversion totale des idées de 
Darwin, des postulats directement inspirés du Mythe de 
la 11race supérieure 11 . 

La nature, et donc les sociétés humaines, serait 
mue par des principes moteurs de valeur universelle: la 
11 lutte pour la vie 11 , d 1 où sortent les individus -
végétaux, animaux, êtres humains - les mieux armés; l e 
11 principe hiérarchique 11 , qui en est la conséquence; le 
11principe créateur11 et le 11 principe parasi taire 11 , qui 
veulent que dans le règne végétal comme dans le règne 
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animal, tout corps - individuel ou collectif - doit 
éliminer ses parasites: il en est ainsi des sociétés 
humaines, qui secrètent leurs propres parasites . 

Au terme, la "victoire du meilleur et du plus 
fort", la "subordination des mauvais et des faibles", 
résultent de la "volonté éternelle qui gouverne le 
monde" (M. K. , p . 380). A moins que, pourri de 1' inté­
rieur sous les effets désagrégateurs des parasites, le 
fort ne disparaisse, faute d'avoir bien veillé à les 
extirper. "Loi" valable pour tous, et, au premier chef, 
pour les "races" et les individus. 

L'extermination programmée 

Ainsi se justifient, au plan de 1 'organisation 
sociale, la sujétion des "races inférieures" et 
1' élimination physique des "races parasites" : même si 
elle n ' est pas programmée à 1 'avance, 1 'extermination 
des juifs s'inscrit en filigrane dans l'irrationalisme 
passionnel de l'idéologie nazie. 

Au plan de l'existence individuelle, à partir de 
ces prémisses, Hitler peut exalter les capacités 
créatrices des cerveaux d'inventeurs, des individus 
"supérieurement doués" qui mènent le monde - et, parmi 
eux, les grands entrepreneurs, les grands capitaines 
d'industrie. Rosenberg peut exalter le "Moi-souverain" 
qui cherche à assujettir la nature et qui proclame son 
libre-arbitre. 

Reste que "la capacité n'est pas un produit de 
l'éducation, mais existe chez l'individu à l'état inné" 
(M.K . , p. 433) . Aussi les plus "faibles" seraient à 
leur place: celle que leur a donnée la Nature, et qui 
les a conduits à être mal placés, éliminés dans l a 
"dure sélection" de la lutte pour la vie . La situation 
inférieure dans laquelle ils se trouvent ré sul te de 
l'implacable "loi naturell e" de la sélection- non d'un 
système social fondé sur 1' inégalité social e et sa 
reproduction. Selon cette "logique", l'ordre .social est 
inégalitaire en vertu des lois naturelles. 

Dans cette perspective, le corps social à tous 
les niveaux et dans tous les domaines, jusqu ' à celui de 
l'Etat, ne peut- et ne doit - être dirig é que par ceux 
qui ont "fait la preuve" de leur force et de leurs 
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capacités dans la lutte pour la vie: ceux que leurs 
"qualités" mettent au-dessus de la masse des "médio­
cres", des "non-doués", et qui sont ainsi voués à 
diriger. "La meilleure Constitution ••• est celle qui 
assurera naturellement (notons le mot. R. B . ) aux 
meilleurs éléments de la communauté 1' importance du 
guide et l'influence du maitre". (M . K., p. 447). 

Le principe hiérarchique 

De ce fait, toute autorité ne peut venir que 
d'en-haut. Condamnée, on l'a vu, parce que la vérité ne 
peut sortir des urnes, la démocratie 1 'est encore, et 
non moins ra<!icalement, parce qu'elle livre la direc­
tion des affaires à la masse . des "médiocres" et des 
"incapables" - aux laissés pour compte de la "sélection 
naturelle", qui seule dégage les vraies "élites". 

Aussi, le principe hiérarchique, conforme à la 
loi de sélection, sera l e fondement de toute vie 
sociale et politique ordonnée. Tout chef n'est investi 
que par le chef qui lui est super1eur et n'est 
responsable que devant lui . A chaque échelon hiérarchi­
que, tout chef est un exécutant aveugle. Mais, à son 
échelon, il décide seul: c'est la rançon de la 
"qualité" de son destin. Val able dans tous les domaines 
de l'activité humaine, le principe du chef (FUhrerprin­
zip) est la règle exclusive de direction du corps 
social. Au niveau de l'Etat, le Chef (Führer), seul 
détenteur et dispensateur de l'autorité, est l'incarna­
tion vivante du destin de l a "race", lié au peuple par 
des liens occultes, mystiques, qui créent, selon un 
idéologue nazi, une "identité de vue immédiate entre 
(lui) et ses collaborateurs". 

Sa tâche est écrasante, il est doté de dons 
spirituels extraordinaires: "Seul un héros peut assumer 
cette fonction" (M . K., p . 343 ) . La "sélection naturel­
le" conduit à une autocratie qui ne souffre aucun 
partage . 
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le Soir, 1933. "Hitler à travers la caricature inter­
natio na l e" . 



~Le nazisme L'IDEOLOGIE NAZIE 

RELATIONS DU CAPITAL 
ET DU TRAVAIL 

Le Führerprinzip s'applique dans sa totalité à 
1 'entreprise. Les pouvoirs du chef d'entreprise sont 
légitimés par les "qualités individuelles" qui lui ont 
permis de devenir chef d'entreprise: "Nos grands 
entrepreneurs, dit Hitler, se sont hissés jusqu'au 
sommet grâce à leurs capacités et ils ont droit de 
diriger, en vertu de cètte sélection qui. . . n'est que 
l:a preuve de race supérieure" (cité par J. Billig, 
0. c •• p. 84). 

Chez Rosenberg, ainsi que 1 'a montré J. Billig, 
le "Moi industriel" est la forme contemporaine du "Moi 
souverain": il réincarne "1 'âme gothique" des vieux 
Germains et associe chez 1' industriel la passion du 
créateur et celle du propriétaire. 

C'est que, contrairement à une idée souvent 
expr~mee, 1' idéologie nazie n'affiche aucun anticapi­
talisme de principe. Le mauvais fonctionnement, les 
abus, la spéculation, 1' internationalisation du capi­
tal, qui sont dénoncés, ne peuvent qu'être des effets 
conjugués du "complot" juif et marxiste contre l'écono­
mie allemande. Mais 1' exaltation du capital productif 
germanique, "de la plus humble boutique" à "la plus 
énorme entreprise", comme le dit Hitler, est constante. 
Débarrassée de la "juiverie" et du marxisme, 1' entre-

- 39 -



prise allemande devrait s'épanouir dans l'harmonie 
sociale sous l'autorité de ses chefs "naturels", pour 
la plus grande prospérité du Volk. 

Elle sera réalisée dans la "corporation", commu­
nauté de producteurs où chacun, soulignent les nazis, 
est à sa place, patrons et ouvriers, qui sont "tous 
deux des délégués et des mandataires de 1' ensemble de 
la communauté populaire" (M. K. , p. 596) , sous la 
direction de l'Etat raciste, qui, "à la place du combat 
colossal des deux grands groupements, patronat et 
prolétariat", "doit se charger de faire respecter le 
droit de tous" (p.597). 

Car, "1 'Etat nazi ne connaît aucune classe" et 
combat la lutte des classes, "arme économique que le 
monde jui:f international emploie pour la destruction 
des armes économiques des Etats nationaux" et "pour 
l'esclavage des peuples libres au service de la :finance 
juive mondiale" ( ~, p. 596) . . 

Aussi, la corporation nazie doit devenir "la 
protectrice des intérêts professionnels de la bourgeoi­
sie allemande" (M.K., p. 601). Et d'ailleurs, si, dans 
le programme initial du NSDAP, de février 1920, 
figurait la nationalisation des trusts, toute proposi­
tion de ce type disparaît dans Mein Kampf. Seuls sont 
fustigés les "mauvais patrons" qui, n'ayant aucun sens 
social et national, exploitent leurs ouvriers: mais 
c'est un phénomène individuel, sans relation avec un 
système social. 

En bref, si les idéologues nazis estiment que le 
capitalisme doit être débarrassé de ses scories (dont 
l'origine est d'ailleurs dite "judéo-marxiste"), ils ne 
remettent nullement en cause les structures économiques 
existantes, la propriété, grande ou petite, étant 
parfaitement légitimée par l'effort personnel qui 
permet sa réalisation- et qui n'est que le résultat de 
l a "lutte pour la vie". 
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PORTÉE SOCIALE 
DE L'IDÉOLOGIE NAZIE 

Proposant le rassemblement de tous les Allemands 
dans la "communauté raciale", leur faisant miroiter une 
ère de développement et de prospérité indéfinie, une 
fois consacrée leur domination comme "race supérieure", 
et éliminés les "parasites" qui empêchent le bon 
fonctionnement du corps social, le nazisme se prétend 
éminemment populaire, porteur du "vrai" socialisme, et 
seul révolutionnaire. 

C'est pourtant d'une contre-révolution radicale, 
absolue qu'il est le porteur, et qui s'exerce contre 
ceux-là mêmes qu'il veut rassembler. 

Au coeur de ce conservatisme total, le concept 
d' inégalité, moteur, à tous les ni veaux, de 1 ' i déolo­
gie, puissamment mis èn mouvement par le Mythe du Sang, 
et déployé à travers les postulats de la lutte pour l a 
vie et de la sélection naturelle. 

Tous ces thèmes QPnduisent, sous couvert de 
révolution, à justifier - sauf à corriger des "abus" -
l'exploitation sans réserve des dominés et les privilè­
ges sans li mi tes des puissants, à ri ver les hommes à 
leur condition, à nier toute possibilité d'émancipation 
sociale, à dériver contre des boucs émissaires les 
mécontentements sociaux, sans jamais toucher aux 
hiérarchies ni aux dominations existantes, fruits de 
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• 
"1' ordre naturel inégalitaire". "Le nazisme, souligne 
1 'historien allemand E. Nol te, fait apparaître comme 
définitive aux yeux des dominés la domination de ceux 
qui ont vocation d'être des maîtres". Ce faisant, ainsi 
que le note J. Billig, il permet d'ôter toute mauvaise 
conscience aux couches socialement dominantes, à qui 
sont livrés pieds et poings liés les "faibles" et les 
humbles, au nom du principe hiérarchique. 

Par là, le nazisme, bien qu'il s'affiche antili­
béral, pousse en fait jusque dans ses conséquences les 
plus extrêmes, dans les rapports sociaux et entre 
individus, le "laisser faire, laisser passer" du libé­
ralisme, et fait de la loi de la jungle la règle unique 
de la vie sociale: que le plus fort gagne! Les plus 
inacceptables inégalités seront acceptées par ceux-là 
mêmes qui en souffrent le plus , et qui pourront tou­
jours déchaîner leurs fureurs rentrées contre les 
juifs: car si 1' inégalité sociale est "loi de nature", 
les dérèglements de toute espèce sont 1' oeuvre d'une 
"race" malfaisante qu 'il faut éliminer. 

On comprend la fascination que le nazisme a pu 
exercer dans l'Allemagne de Weimar sur une partie 
importante des groupes socialement dominants - grands 
industriels, agrariens, caste mi li taire et bureaucra­
tique -, qui réussissaient mal à maintenir leur hégé­
monie sociale, face - en particulier - au mouvement 
ouvrier: l'idéologie nazie leur offrait une justifica­
tion absolue de leur domination sociale, la perspective 
de l a liquidation du marxisme et des partis qui s'en 
réclamaient, la fin de toute démocratie, sans compter 
"l'espace vital" que conquerrait la "race supérieure". 
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~ Le nazisme FAMILLE ET RACISME 

LA FAMILLE AUX PRISES 
AVEC LES LOIS RACISTES 

Il est malheureusement banal de relever aujourd'­
hui les discriminations racistes qui s'exercent ouver­
tement ou d'une manière discrète dans les domaines de 
l'emploi, de la scolarisation, de l'habitat, etc . Si 
ces discriminations ne résultent généralement d'aucune 
disposition écrite, elles n'en sont pas moins réelles, 
même dans des pays comme la France, ayant une 
législation antiraciste. 

Mais cette situation n'est en rien comparable avec 
celle des pays qui ont une législation ouvertement 
raciste. Laissons pour le moment de côté l'Afrique du 
Sud, où nous assistons à une lutte à mort pour 
1 'aboli ti on de 1' apartheid . I l existe par ailleurs un 
exemple particulièrement significatif où la loi et la 
jurisprudence ont été mises, dans les formes les plus 
extrêmes et les plus détaillées, au service de la 
persécution raciste : nous voulons, bien entendu, parler 
de l'Allemagne hitlérienne . 

D'innombrables livres , de nombreux films ont 
permis à 1 'humanité entière de prendre conscience des 
horreurs des camps de la mort, avec leurs chambres à 
gaz et leurs fours crématoires ; mais beaucoup i gnorent 
le long cheminement de la discrimination raciste érigée 
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en Loi dès l'année de la prise de pouvoir par Hitler, 
en 1933. 

On sait généralement que des dispositions furent 
prises pour interdire aux Untermenschen (sous-hommes) 
d'exercer des fonctions publiques, de se servir des 
moyens de transport en commun mêlés aux Volksgenossen 
(compagnons de la nation); on connaît moins les 
tragédies engendrées par l'application des théories 
racistes dans le domaine le plus intime de la vie des 
hommes et des femmes - à savoir la vie familiale . 

Pour le comprendre, il faut se souvenir que, dès 
avant la prise du pouvoir par Hitler, les juristes 
nazis (et plus particulièrement le futur ministre de la 
Justice, Frank) avaient proclamé deux principes fonda­
mentaux du nouveau Droit allemand: 

1 ° .- Est juste ce qui profite au peuple allemand ; 
est injuste tout ce qui peut lui porter préjudice . 

2°.- Le Volk (peuple) allemand est une unité 
biologique composée d'hommes et de femmes de race 
aryenne. 

Ces deux principes ont été appliqués strictement, 
avec une minutie sans faille, dans les domaines que 
nous allons traiter ici, parce qu'ils sont les plus 
éclairants: le mariage, le divorce, la filiation et la 
tutelle. 

Quelques mots allemands 
employés dans ce chapitre . 

Eigennutz: intérêt de l'individu. 

Gemeinnutz: intérêt de la communaut é. 

Untermenschen: sous-hommes. 

Volk: peuple. 

Volkgemeinschaft: communauté du peuple. 

Volkgenossen : compagnon de la nation. 

Weltanschauung: conception du monde . 
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~ Le nazisme 

(( 

FAMILLE ET RACISME 

MARIAGE ET 
RACE PURE» 

Selon les deux principes sus-énoncés, le mariage 
dans l'optique raciste hitlérienne a pour but la pro­
création du plus grand nombre possible d'enfants de 
"race aryenne pure". 

Le mariage mixte, entre personnes de "races" 
différentes, est, pour les nazis, non seulement une 
absurdité, mais aussi et surtout un crime contre l e 
peuple allemand, compris comme une unité de sang. Les 
mariages mi xtes seront donc totalement interdits en 
1935. Mais les j uristes all emands se son t heurtés au 
probl è me des mariages mixtes cont ractés avant leur 
prise du pouvoir. 

"Erreur d'appréciation" 

La l égi s l ation allemande d ' avant le nazisme (comme 
d'aill eurs celles de tous les pays civilisés) compor­
tait un article permettant d'annuler un mariage conclu 
dès l ors qu' "au moment de la célébration (l'un des 
époux) a fait erreur sur la personne de l'autre époux 
ou sur des qualités personnelles" de ce de rnier. (Ar­
ticle 1333 du B.G.B., c ' est-à-dir e du Code Civil alle­
mand). 
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Dès l'arrivée d'Hi tl er au pouvoir, des hommes et 
des femmes mariés à des juifs ou des juives, ont essayé 
d'invoquer cette disposi tian législative pour se 
débarrasser d'un conjoint devenu gênant. Il leur était 
évidemment impossible de prétendre qu'ils ignoraient au 
moment de leur mariage que ce conjoint était d'origine 
JUl.Ve. Et de premières décisions des tribunaux alle­
mands rejetèrent effectivement des demandes en annula­
tion de mariage présentant comme "erreur sur la 
personne" l'appartenance de son conjoint à la "race 
juive". 

Mais ils ont bientôt trouvé une formule pour 
répondre aux .exigences de la doctrine officielle . C'est 
par un arrêt de la Cour Suprême, en 1934, qu'un mariage 
de cette sorte a été annulé, bien qu'il ait été prouvé 
que , le mari, au moment du mariage, savait que son 
épouse était juive. 

Cette annulation est intervenue au "motif" sui­
vant : s'il est exact que l'époux savait, au moment du 
mariage, que son épouse était d'origine JUl.Ve, il a 
néanmoins commis une erreur "dans l'appréciation de 
l ' importance qu'avait l'appartenance du conjoint à 
cette race"; et, coup de patte à l'Eglise, notamment 
l'Eglise catholique, la Cour Suprême ajoutait que cette 
fausse appréciation était imputable à "l'influence de 
la doctrine ecclésiastique permettant de penser que 
l'autre appartenait seulement à une religion diffé­
rente, ce qui pourrait être corrigé par sa conversion 
au christianisme" . 

Délais .. . prolongés 

Un second obstacle provenait des dispositions 
rel a ti v es au délai pendant lequel la nullité pouvait 
être demandée . Aux termes de l'article 1339 du B.G.B., 
ce délai devait être au plus de six mois à partir de la 
constatation de l'erreur. 

Le conjoint "aryen" sollicitant l'annulation de 
s on mariage mixte au bout de plusieurs années pouvait 
difficilement faire valoir qu'il avait découvert son 
"erreur" depuis moins de six mois . 

Les juristes allemands n'ont pas hésité à écarter 
cette di ffi cul té. La Cour Suprême décida que "ce n'est 
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que par la Loi sur la réorganisation du personnel de 
l'administration publique ( 7 avril 1933) qu'ont été 
tirées les conséquences de la différence de race. Avant 
cette consécration officielle de l'importance de la 
différence de race, on ne pouvait pas espérer que les 
tribunaux en tiendraient compte dans une action en 
nullité de mariage. Jusqu'à ce moment, le cours du 
délai de prescription était donc suspendu". 

La Cour Suprême a maintenu cette jurisprudence 
jusqu'à la fin du 3ème Reich. Mais elle ne donnait 
évidemment pas satisfaction à tous ceux qui désiraient 
se séparer d'un conjoint juif. Les tribunaux inférieurs 
se sont montrés souvent plus accommodants: le Tribunal 
de Grande Instance de Munster, par exemple, admettait 
une demande en nul li té formulée en 1936, estimant que 
"l'erreur sur la personne" commise par le demandeur 
n'avait cessé qu'avec la promulgation des lois de 
Nuremberg (15 septembre 1935). 

Dessi n nazi: les bons enfants aryens et les méchants 
enfants juifs . (Extrait du film 11 Au nom du Führer). 
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1.1 RACISME 
MENEAU 
FASCISME 

Une affiche du MRAP, l argeme nt répandue depuis 1980. 



~ Le nazisme FAMILLE ET RACISME 

DIVORCE : LA << FAUTE » 
D'ÊTRE JUIF 

A leur arrivée au pouvoir, les nazis trouvaient 
dans le B. G. B. une disposition permettant à 1 'un des 
époux de solliciter le divorce si l'autre avait commis 
une faute telle qu'on ne pouvait légitimement demander 
à la victime de cette faute de continuer la vie commune 
(article 1568 du B.G.B . ). 

Cette conception du divorce était en contradiction 
flagrante avec celle des nazis . Ce qui comptait pour 
ces derniers, c'était uniquement de déterminer si un 
mariage était susceptible de contribuer à la naissance 
d'enfants de "race aryenne" . Car tel était le seul 
critère valable pour la Volkgemeinschaft (la communauté 
du peuple). 

Toute la doctrine, la législation, et aussi la 
jurisprudence nazies en la matière tendent donc à 
substituer à 1' intérêt individuel, 1' intérêt social­
celui-ci se ramenant, bien entendu, au degré de proba­
bilité de la procréation d'enfants de "race pure" . 

Après le 15 octobre 1933, date à partir de laquel­
le les actions en nullité étaient prescrites, selon la 
jurisprudence de la Cour Suprême, des conjoints 
"aryens" d'un juif ou d'une juive tentèrent d'aboutir à 
la séparation en recourant au divorce. 
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Les dispositions de l' article 1568 du B.G .B. 
étaient difficiles à invoquer, l'appartenance à la 
"race juive" (surtout si le mariage avait été conclu 
longtemps avant 1' arrivée des nazis au pouvoir) ne 
pouvant évidemment pas être considérée comme "faute" 
dans le sens de cet article . 

C'est dans l'appréciation de cette "faute" que les 
tribunaux ont trouvé des solutions conformes à la 
doctrine raciste. 

Ainsi, il a été j ugé que devait être prononcé le 
di vorce pour "faute" d'un époux qui n'avait pas observé 
les principes antisémites du Parti National Socialiste 
(arrêt de la Cour Suprême du 11 juin 1936). 

Pour refus de tendre le bras . .. 

Mieux que cela: est ~onsidérée comme "faute" le 
fait, par une femme, d'avoir, dans un procès de divorce 
intenté par son mari, choisi un avocat juif (aux tout 
débuts du régime hitlérien , certains avocats j uifs 
pouvaient encore exercer leur profession, notamment 
s'ils étaient anciens combattants décorés pour faits de 
guerre). 

La même idée se retrouve dans un j ugement du 
Tribunal de Grande Instance de Senftenberg. Dans cette 
affai re , l a femme en procès avec son mari, demande une 
provision ad litem (c 'est-à-dire une provis i on destinée 
à faire face aux frais du procès). Le tribunal admet le 
bien-fondé de l a demande, mais la repousse quand même 
parce que l a femme avait choisi un avocat "non aryen", 
et il prononce le divorce à ses torts . 

On le voit: c'est avant même l a réforme de la loi 
s ur le divorce, intervenue le 6 juillet 1938, que l es 
tribunaux ont appliqué les principes nazis en donnant 
une interprétation extensi ve de l a notion de faute. 

A ce sujet, on peut encore citer un jugement du 
Tribunal de Grande I nstance de Rudolstadt, du 11 
janvier 1937, prononçant l e divorce aux torts exclus i fs 
de l a femme d'un fonctionnaire qui, malgré l'injonction 
de son mari, avait refusé d'exécuter le salut hi t l é­
rien. Il est intéressant de noter les motifs de ce 
jugement, alors que la femme avait décl aré, au cours de 
la procédure, qu' elle était prête dorénavant à tendre 
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le bras: 
"La femme, malgré les demandes répétées de son 

mari et ses sommations de garder, en tant que femme 
d'un fonctionnaire allemand, une attitude conforme aux 
lois du nouvel Etat, et de s'écarter de tout ce qui est 
contraire à l'Etat et à la lllel tanschauung (conception 
du monde), aux principes et aux idées du mouvement 
national-socialiste, s'est exclue par là de la Volks­
gemeinschaft, et elle s'est ainsi rendue coupable d'une 
désagrégation si profonde du lien conjugal qu'on ne 
peut plus demander légi timement à son mari de continuer 
la vie commune avec elle". 

Des arguments semblables avaient été avancés par 
le Tribunal de Grande Instance de Hambourg, dans un 
jugement du 14 février 1935, concernant un mari 
communiste qui s'était réfugié en U.R. S.S. après l'ar­
rivée d'Hitler au pouvoir . La femme demandait le divor­
ce parce que son mari, par cette attitude, avait causé 
la désagrégation de la vie commune. En application de 
l'article 1568 du B.G.B., le tribunal a prononcé le 
divorce aux torts exclusifs du mari. 

De même, les tribunaux prononcent dorénavant 
systématiquement le divorce dans le cas où l'un des 
époux se refuse à procréer "des enfants de race pure". 

La réforme du divorce (Loi du 6 juillet 1938) 

La réforme du divorce est, bien entendu, essen­
tiellement inspirée par le but que les nazis assignent 
au mariage. 

L'adultère est maintenu comme cause péremptoire du 
divorce (article 47), mais le fondement de cette cause 
est modifié . Dans l'exposé des motifs, le législateur 
explique que l'adultère est l a faute la plus grave (non 
pas à l'égard du conjoint ), mais à l'égard de la 
Volsksgemeinschaft (communauté du peuple). 

La seconde raison absolue ou péremptoire du 
divorce, c'est le refus d'un des époux d'avoir des 
enfants (articl e 48) ; l'exposé des motifs indique que 
le législateur a ainsi voulu sanctionner une faute 
commise à l'égard du but essentiel attribué au mariage 
par des nazis : la procréation d'enfants "aryens" . 

Les praticiens ont vu dans cette cause de divorce 
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une faculté donnée aux époux désireux de divorcer, d'y 
aboutir par consentement mutuel. En effet, rien de plus 
facile que de faire attester par 1 'un des époux que 
l'autre refuse d'avoir des enfants. Il suffit que 
l'autre acquiesce pour que le divorce devienne obliga­
toire. 

Mais les esprits nazis sont tellement obnubilés 
par leurs fantasmes, que les plus éminents de leurs 
commentateurs nous disent "que la honte qui est atta­
chée au refus de procréer des enfants est si grave que 
les époux ne 1' évoqueront pas à la légère". Inutile de 
dire que cette théorie est restée très loin de la 
ré ali té. 

Parmi les autres causes de divorce introduites 
dans la législation nazie, l'on peut citer la stérilité 
précoce survenue après la conclusion du mariage (arti­
cle 52) . Et il y a lieu de noter que cette stérilité 
précoce peut résulter non seulement d'une maladie, mais 
d'une intervention officielle selon la loi sur la 
stérilisation, qui peut s'appliquer à des personnes 
mariées comme à des célibataires. Autrement dit, le 
gouvernement , en ordonnant la stérilisation d'un des 
époux, fournit à l'autre un motif de divorce . Ajoutons, 
qu'un époux lui-même stérile, ne peut pas invoquer la 
stérilité de l'autre pour divorcer: car alors, il ne 
pourrait invoquer l'intérêt de la Volksgemeinschaft. 

Une dernière cause introduite par la législation 
nazie, c'est la vie séparée des époux pendant plus de 
trois ans. Le législateur a simplement voulu par là 
permettre le divorce à des époux qui n'avaient pas 
divorcé avant la promulgation de la loi de 1938 en 
raison des principes du B.G.B. régissant la matière et 
ne tenant pas compte du but assigné par les nazis à 
l'institution du mariage. 
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~Le nazisme FAMILLE ET RACISME 

FILIATION : LE POIDS 
DE LA BIOLOGIE 

Jusqu'à l'arrivée du naz i s me, l a question de 
savoir quel était le père d'un enfant n'avait qu'un 
intérêt purement civil . La constatation d'une filiation 
avait des influences sur les obligations alimentaires, 
sur le nom de l'enfant, sur les droits de succession . . . 

En matière de filiation légitime, le B. G.B . était 
encore insp1.re des principes du Droit romain, selon 
lesquels le père d'un enfant légitime était l e mari de 
sa mère. En matière d'enfance naturelle, ce principe 
étant inapplicable , le père de l'enfant était l'homme 
qui l'avait volontairement reconnu ou dont la paternité 
avait été constatée par un jugement à la sui te d'une 
procédure en reconnaissance de paternité. 

Il est évident que tout cela allait à l'encontre 
des principes du Droit nazi qui, faisant fi des consé­
quences civiles de ces constatations de paternité, ne 
recherchait que l a paternité biologique afin de pouvoir 
déterminer la "race" à laquelle l'enfant appartenait. 

Prenons l 'exemple d'une femme "aryenne" , mariée à 
un "aryen" et qui aurait un enfant adultér in avec un 
père juif. Selon la législation antérieure, cet enfant 
était considéré comme le fils légitime du mari "aryen". 
C'est dire qu'il aurai t pu devenir membre du parti nazi 
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et même S.S. , a lors qu'il était, horreur! biologi­
quement "demi-juif". En sens inverse, une femme "aryen­
ne" mariée avec un j uif, ayant un enfant adultérin avec 
un "aryen" donnait naissance toujours selon la 
l égislation existante - à un "demi-juif", alors que, 
selon la doctrine nazie, cet enfant était biolo­
giquement de "race aryenne pure". 

De même, concernant la pa terni té naturelle, une 
reconnaissance authentique ou de complaisance (pratique 
courante) pouvait, selon l 'appartenance "raciale" du 
père, donner à un enfant de "race pure aryenne" la 
qualification de "demi-juif", ou celle d '"aryen pur" à 
un "demi-juif" (si par hypothèse le père biologique 
était lui-même j uif) . 

En résumé, le B.G . B. ne comportait évidemment 
aucune règle permettant de vérifier si le lien de 
filiation l égale correspondait bien à la filiation 
biologique . Bien au contraire, certaines règles s'oppo­
saient à toute recherche de paternité biologique. 

Il était, par exemple, prévu une action en désaveu 
de pa terni té pouvant être exercée par le mari, s'il 
avait des motifs sérieux ~our penser que l'enfant de sa 
femme était adultérin. Mais, cette action ne pouvait 
être exercée que par le mari et pendant un court délai, 
soit un an à partir du moment où il avait eu 
connaissance de la naissance de l'enfant (Articles 1593 
et 1594 B.G.B.). 

Constatation de la filiation légitime 

Pour répondre aux conceptions racistes, comme dans 
beaucoup d'autres matières, la doctrine et la juris­
prudence ont précédé le travail législatif. 

Sans attendre les modifications du Code, les 
juristes nazis exigent des tribunaux qu'ils écartent 
purement et simplement l'application des articles du 
B. G. B. qui faisaient obstacle à l'établissement de la 
véritable pa terni té après l e délai d'un an prévu pour 
introduire une action en désaveu de paternité, ou si le 
père était décédé dans ce même délai. 

On peut lire dans des commentaires d '"éminents" 
juristes nazis: "Le Juge n'est pas l à pour laisser dans 
l ' obscurité une descendance obscure en se basant sur 
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des dispositions législatives formalistes et pour 
donner acte à un bâtard juif qu'il est un enfant légi­
time, et par conséquent aryen. Si l a famille est au 
service de la Volsksgemeinschaft et si elle reçoit de 
cette dernière ses forces, il en résul te qu'aucun j uge 
n'a le droit de prononcer dans cette matière des 
obscurités ou des mensonges seulement parce qu 'une 
vieille loi le veut . Cela n'est plus de la jurispru­
dence, mais de "l'application de paragraphes" (J.III. 
36.16, hebdomadaire juridique, correspondant à "La 
Gazette du Palais" française). 

Certains tribunaux, malgré ces attaques, conti­
nuaient d'appliquer la loi. D'autres se montraient plus 
favorables aU+ thèses des juristes nazis . 

Un arrêt du 10 septembre 1936, rendu par la Cour 
d' A~pel de Francfort, déclare inapplicable l'article 
1594 du B.G.B., en ces termes : 

"La disposition du paragraphe 1594 se trouve dans 
le B.G.B. de 1900, donc dans une loi promulguée avant 
la révolution nazie . Le paragraphe 1594 n'a pas été 
abrogé formel lement jusqu'à maintenant. On doit quand 
même se demander - comme d'ailleurs à propos de toute 
autre disposition promulguée avant 1933, puisqu'il 
s'agit de Droit ancien si son application est 
conciliable avec la Weltanschauung naz ie qui constitue 
l a base de toutes les sources de Droit, et cela 
d'autant plus que le législateur actuel est presque 
hors d' état d'abolir expressément chaque disposition 
particulière qui va à l'encontre du sentiment nazi de 
justice. Demander une déclaration authentique de la 
volonté du Führer serait retomber dans l'époque passée 
du positivisme juridique. D'ailleurs l e législateur a 
ancré cette idée d'une manière positive par l'introduc­
tion de la notion de "bon sens popula ire" dans le 
paragraphe 2 du Code Pénal qui doit être appliqué aussi 
en matière de droit civil. Il va à l'encontre de ce bon 
sens populaire d'exclure le défendeur pour toujours de 
sa "gent", pour l'encadrer de force dans une autre. Le 
bon sens populaire exige que chacun reste dans sa gent. 
La question de la descendance d'un homme est d'une 
importance capitale et décisive pour lui, ainsi que 
pour l a Volsksgemeinschaft, du point de vue. racial et 
biologique ... Dans la question de l'application du 
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paragraphe 1594, il faut peser l a valeur des intérêts 
opposés. Il y a, d'une part, l'intérêt de l'enfant à ce 
que soit fixé qu'il n'est pas un enfant naturel, et, 
d'autre part, 1' intérêt de la Volsksgemeinschaft à la 
constatat ion de sa véritable filiation". 

En conséq~ence, la Cour admet le désaveu de 
paternité malgré l'expiration du délai d ' un an. 

Cet arrêt, reçu avec enthousiasme par les juristes 
nazis, prévalut alors dans la jurisprudence des tribu­
naux et des cours de l 'Al lemagne hitlérienne. 

Concernant la filiation naturelle 

Nous savons déjà que la pa terni té d'un enfant 
naturel (et par conséquent son appartenance raciale) 
dépendait de la reconnaissance, soit volontaire, soit 
judiciaire. Les reconnaissances volontaires dépendaient 
bien entendu , de la bonne vol onté de 1 'homme, l equel , 
la plupart du temps, épousait la mère, légitimant par 
là-même son enfant. 

Cette reconnaissance pouvait donc aboutir, dans 
certains cas, à faire d'un enfant "demi-juif" un enfant 
de "race aryenne" et inversement, d'un enfant considé­
ré, selon l a terminologie nazie, comme "aryen", un 
"demi-juif". 

La législation existante était comme la précédente 
en contradiction formelle avec les buts poursuivis par 
les nazis. 

L'ingéniosité des juristes nazis a trouvé une 
solution à ce problème "capital" par une interprétation 
singulière de l ' article 256 du Code de Procédure Civile 
(Z.P.O.). 

Aux termes de cet article, "on peut agir pour 
faire constater l'existence ou l'inexistence d ' un 
rapport juridique, pour faire vérifier l'exactitude ou 
la fausseté d ' un acte, si l e demandeur a un intérêt 
juridique à ce que le rapport juridique, 1' exactitude 
ou la fausseté de 1 'acte soient rapidement constatés 
par une décision judiciaire". Jusqu'à 1' arrivée des 
nazis au pouvoir, la jurisprudence et la doctrine 
étaient unanimes pour interpréter cet article comme 
moyen permettant à un demandeur qui craint l a perte de 
ses moyens de preuve, de faire constater l'existence ou 
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l'inexistence d'une obligation, d'un fait ou d'un acte 
juridique, par une décision judiciaire , avant tout 
recours sur le fond. Personne n'avait jamais songé à 
appliquer cet article pour écarter les règles en 
matière tant de filiation naturelle que de f iliation 
légitime. 

Mais, avec le nazisme, toutes l es distorsions du 
Droit devenaient possibles . C'est ainsi qu'on peut 
ci ter une décision de la Cour Suprême permettant à un 
fonctionnaire de la ville de Berlin, enfant naturel, de 
faire constater que tel homme était son père naturel et 
que , cet homme étant "aryen", lui-même l'était aussi. 

L'enfant, c'est-à-dire le fonctionnaire berlinois, 
ne demandait rien à son père naturel. Le litige n'avait 
pour objet ni pension alimentaire, ni une réclamation 
quelconque concernant la succession de ce père. Le seul 
effet juridique admis par la Cour Suprême était la 
constatation que le demandeur était bien "aryen" et 
qu 'il pouvait donc rester fonctionnaire, voter, servir 
dans l'armée, etc . 

Il faut préciser que des juristes allemands honnê­
tes ont déclaré leur désaccord avec cette jurispruden­
ce. Ils objectaient à j uste titre que les tribunaux 
ci vils n'ont à connaître que des réclamations ci viles 
et qu'un intérêt de droit public ne suffit pas pour 
exercer une action civile. En vain. 

Des actions judiciaires ont été aussi admises, 
d'où il ré sul tait que, pour un enfant de mère 
"aryenne", la reconnaissance volontaire et même judi­
ciaire par un juif , n'était pas valable. 

L'intérêt de faire constater le lien biologique 
pour déterminer l'appartenance raciale du demandeur, 
considéré comme primordial, a également permis l'annu­
lation de maints j ugements précédemment rendus confor­
mément à la l égislation et à la j urisprudence anté-
rieures . 
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L'absurdité du système nazi 

Les nazis prétendaient dans leurs écrits théori­
ques et faisaie nt enseigner par leurs professeurs 
d'universités, que la race n'avait rien à voir avec l a 
religion. La conversion d 'un juif n'avait aucune 
influence sur so n appartenance "raciale", et il 
continuait d ' être traité comme tel. 

Mais de quelle manière les "aryens" devaient-ils 
faire la preuve de l eur appartenance à la "race supé­
rieure"? En dernière analyse, et faute de critères 
scientifiques, évidemment inexistants, cette preuve se 
fondait sur ••• la religion des grands-parents. Les lois 
racistes de Nuremberg ( 15 septembre 1g35) définissent 
comme "aryen" celui qui a quatre grands-parents non 
juifs. 

Les commentateurs officiels du parti nazi en 
tiraient des "analyses" subtiles de ce genre: 

- Si un grand-parent catholique s'est converti au 
judaïsme, ses petits-e nfan ts nés avant sa conversion 
sont "aryens", et ceux nés après so nt "juifs". 

-A l'inverse, si un grand- parent a appartenu à la 
religion juive et s'est converti au christianisme, tous 
ses petits-enfants so nt considérés comme "juifs", 
qu'ils soient nés avant ou après sa co nversion. 

Ainsi, des personnes ayant, selon la terminologie 
nazie, des grands-parents juifs peuvent être soit 
Volljude (juifs à 100%). soit "aryens purs", selon 
qu'ils sont nés avant ou après la conversion de leur 
grand- parent. 

01 autre part, des parents "purs aryens" peuvent 
donner naissance à des Vdljuden (juifs à 100%) si 
leurs propres parents étaient non juifs, mais que l'un 
de leurs grands-parents se soit converti au judaïsme 
avant leur naissance. 
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~Le nazisme FAMILLE ET RACISME 

TUTEURS, PUPILLES 
ET « INTÉRÊT COLLECTIF » 

Comme le Droit français, le Droit allemand, tel 
que codifié dans le B.G.B., exigeait du Juge de la 
Tutelle que celle-ci soit organisée en fonction des 
intérêts de l'enfant. Cette défense de l'individu 
était, là encore, en contradiction avec le principe 
nazi selon lequel "Gemeinnutz geht vor Eigennutz" 
(l'intérêt de la communauté prime l'intérêt du particu­
lier) . 

Pour appliquer dans toute sa rigueur l'idéologie 
raciste, les magistrats nazis allaient s'appuyer sur 
les dispositions de l'article 1779-2 du B.G.B. Ce 
paragraphe dispose que le Juge doit prendre en 
considération la conviction religieuse du pupille lors 
de la nomination du tuteur. Déjà, il était donc rare de 
voir un j uif nommé tuteur d ' un enfant chrétien (donc 
"ar:yen" ). 

L'innovation de la jurisprudence nazie consiste 
dans le fait que l ' on refusa l'application du principe 
de l'article 1779 aux enfants juifs. Le Tribunal de 
Grande Instance de Berlin s'opposa à la désignation 
d 'un tuteur juif à un enfant également juif. Le 
Tribunal invoque en l'occurrence le principe nazi selon 
lequel aucun juif ne pouvait exercer une fonction 
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honorifique. Or, c ' était le cas, selon lui, pour la 
fonction de tuteur, même si elle est exercée sur un 
enfant "non-aryen". 

Autre décision signi ficative: la Cour d'Appel de 
Leipzig admit le pourvoi d'un mari contre la décision 
du Juge des Tutelles, qui avait refusé une anal yse de 
sang, parce que cette analyse pouvait priver l'enfant 
d'une créance alimentaire. La Cour estima que "les 
intérêts de la Volksgemeinschaft à constater la 
descendance de tout individu primaient l'intérêt de 
l'enfant à recevoir une pension alimentaire". 

Dans le même ordre d'idée, l'on peut ci ter une 
décision du Tribunal de Grande Instance de Rostock, qui 
refuse d'homologuer un acte par lequel un tuteur 
vendait à un juif un immeuble appartenant à sa pupille 
"aryenne". Le Tribunal n'invoque aucun moyen concernant 
l'opportunité ou l'inopportunité de cette vente du 
point de vue économique, mais uniquement l'intérêt de 
la Volksgemeinschaft d'éviter que les immeubles alle­
mands passent entre des mains "non-aryennes". Le 
Tribunal se réfère explicitement aux points 4 et 5 du 
programme national-socialiste. Ce programme, dit le 
Tribunal, constitue une donnée du Droit positif: son 
application s'impose aux juges et prime les dispo­
sitions du B.G.B. 

Pour des raisons identiques, la Cour d'Appel de 
Leipzig refuse l'homologation d'un contrat d' appren­
tissage entre un tuteur et un artisan juif concernant 
un enfant "aryen", toujours en vertu du principe: "Ge­
meinnutz geht vor Eigennutz" - Gemeinnutz étant entendu 
non pas dans le sens général du terme, c'est-à-dire 
intérêt de la collectivité, mais intérêt de la "race 
aryenne". 

Ce même principe allait d'ailleurs être appl iqué 
non seulement dans le domaine du Droit, mais dans 
toutes les branches de la science et de la cul ture, 
ainsi qu'en médecine: les médecins devaient soigner, 
guérir et maintenir en vie ceux qui étaient suscepti­
bles d ' améliorer ou de développer la "race aryenne"; 
ceux qui ne contribuaient pas à la réalisation de cet 
"idéal" pouvaient être abandonnés à leur sort. 

Manfred IMERGLIK 
- "7\voca~ 

Membre du Bureau National du MRAP. 
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~Le naz i sme LA RESISTANCE EN FRANCE OCCUPEE 

APRÈS LA DÉFAITE 
(1940) : 

DE LA HONTE 
AU REFUS 

En avril-mai 1940, la g uerre-éclair d ' Hitler 
envahit toute l'Europe occidentale. L 'armée nazie 
culbuta les armées françaises et déclencha cet extra­
ordinai r e exode des popul ations civiles qui, de l a 
Belgique, du Nord, de l' Est, du Centre de la France, de 
la région parisienne essayaient de fuir l e plus loin 
possible cette armée allemande qui paraissait invinci­
ble. 

I l y eut un énorme désarroi . Un million et demi de 
soldats français se trouvaient prisonniers sans avoir 
combattu, complè tement hébétés , dans des camps provi­
soires où on les rassemblait, désarmés, mal nourris , 
attendant un sort que certains croyaient rapidement 
rég l é avec un retour à leur foyer. Dans l a population, 
d'autre part, dominait une espèce de stupeur devant un 
anéantissement aussi t otal, à laquelle se mêlait 
l'espoir d'un règlement rapide de la situation. 

Certes, dès la cessation des hostilités, dès 
l'armistice du 17 juin, beaucoup s'aperçoivent que les 
choses n'iront pas si vite et que la France se prépare 
à des années où la liberté, la justi ce et la dignité 
humaine seront bafouées. 

C'est un sentiment de honte, en premier lieu, qui 
é c late et se mani f este chez un certain nombre de 
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Français. On parle d'un maréchal, vainqueur à Verdun 
pendant la première guerre mondiale; c'est ce maréchal 
qui prend en mains, comme Président du Conseil, les 
destinées de la France et signe l'armistice; dans ses 
discours, il présente la défaite comme une puni ti on 
légitime d'une façon de trop bien vivre, de revendica­
tions ouvrières trop vite acceptées. 

Aussi n'envisage-t-il pas des mots d'ordre de 
lutte, mais il pousse au contraire l'opinion à accepter 
cette puni ti on. Comme slogans, comme vertus civiques, 
il propose d'une part la soumission au pouvoir nouveau 
qui s'installe et à la présence des armées étrangères, 
d'autre part le mépris vis-à-vis de certaines catégo­
ries de la population: mépris vis-à-vis d'hommes poli­
tiques considérés comme responsables de la défaite, 
mépris vis-à-vis d'étrangers, mépris vis-à-vis de j uifs 
qui auraient envahi et pollué l'esprit français . Il 
ajoute à ces deux sentiments un troisième, l'esprit de 
délation: dénoncer les "mauvais Français", dénoncer 
ceux qui, parce qu'ils sont poli tiques, parce qu'ils 
sont étrangers ou parce qu'ils sont juifs, nous ont, 
dit-il, conduits là . 

L'hospitalité bafouée 

Cette honte va encore beaucoup plus loin, dans ce 
pays de France qui est le pays des Droits de l'Homme et 
du Ci toy en, qui est le pays traditionnel de l'asile 
politique et cela, au 18ème siècle déjà. Au temps de la 
monarchie absolue, les gens persécutés pour leurs 
opinions religieuses en Angleterre, persécutés pour 
leurs oplnlons politiques en Russie ou en Prusse, 
venaient se réfugier en France où ils étaient bien 
accueillis. 

On livre maintenant aux Allemands ceux qui sont 
venus sans méfiance se confier à l ' hospitalité du 
peuple français, de l a nation française. Les Italiens 
de Mussolini, les Allemands d'Hitler; les Polona is de 
Pilsudski, les Roumains, les Hongrois, les Espagnols de 
Franco, les Autrichiens après l' Anschluss (1), tous ces 
gens se retrouvent en France réunis dans des camps et 
sont bientôt livrés aux nazis. 

Cette honte n'est pas l e seul sentiment qui boule-
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verse un certain nombre de Français . Il s'y ajoute tout 
de suite un mouvement de révolte et d'opposition. C'est 
encore trop tôt pour parler de Rés istance. La Résistan­
ce est une réalité qui se structurera et viendra plus 
tard; il s'agit, pour l'heure, d'un état d'esprit, 
indépendant de l'âge, du sexe et de la condition 
sociale. 

Cette honte, ce refus d'accepter la nouvelle forme 
de vie en France, entraînent certains à cons ti tuer de 
petits noyaux dont la première arme est la protes­
tation. Le premier combat est donc un combat de protes­
tation. On proteste contre la présence allemande qui 
occupe une grande partie de la France, qui divise cette 
France en deux et rend pratiquement impossibles les 
communications entre la zone sud et la zone nord, la 
zone sud où le gouvernement de Vichy joue le rôle de 
gardien . 

Le 8 juillet 1940, les Français assistent à l a 
destruction légale de la Constitution de l a III ème 
République: 80 parlementaires sur plus de 600 sont 
seuls à protester: ainsi, la France est le seul pays à 
avoir un gouvernement légalement cons ti tué qui col­
labore avec l'occupant. On remplace les mots de "liber­
té, égalité, fraternité" par ceux de "travail, famille, 
patrie", l'idéal de progrès social et de paix par un 
autre slogan auquel on donne le nom de "révolution 
nationale", tant il est vrai que les régimes les plus 
autoritaires volent aux gens épris de liberté, épris 
d'histoire, d'évolution des peuples, le mot de révolu­
tion et le mot de patrie. 

La poignée de main de Montoire 

Dès le 22 juillet, on s'aperçoit que les natura­
lisation s de moins de dix ans sont révisées . Cela 
concerne les Italiens antifascistes arrivés en France 
entre 1922 et 1930; cela concerne aussi les Allemands, 
les Espagnols , les Portugais . Cette première mesure 
assimile donc à des é trangers des gens qui se sont 
installés en France, qui y ont vécu, qui s ' y sont 
mariés, qui ont des enfants nés en France . 

Le 3 octobre, est i nstitué et publié le Statut des 
Juifs dans la f onction publique . A partir de ce 
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moment-là, toute personne reconnue j uive ne peut plus 
être ni instituteur, ni professeur, ni juge, ni même 
postier. Le 4 octobre, est publiée une autre loi qui 
permet d'interner tous les étrangers juifs qui sont en 
France, ainsi qu' un certain nombre de communistes , de 
francs-maçons connus et d'hommes pol i tiques de la 
III ème République. Tout cela conduit, le 14 octobre 
1940 , à l'entrevue de Montoire, où le maréchal Pétain 
scelle d 'une poignée de main avec Hi t l er, enregistrée 
devant les photographes et les caméras, l'engagement de 
collaboration entre l'Allemagne nazie et l a France de 
Vichy. 

(1) Fusion entre l' Allemagne et l'Autriche imposée par 
Hitler . 

. . . . . . ........ .. 

Carte montrant la zo ne occupée directement par les 
forces allemandes en 1940, et le te rr itoire "non oc­
cupé" , contrôlé par le régime de Pétain. En 1942, 
en violation de l ' accord d'armistice, l'occupatio n 
s ' étend à la France entière. 



~Le nazisme LA RESISTANCE EN FRANCE OCCUP~E 

, 

LES DEBUTS 
DE LA RÉSISTANCE 
INFORMER, AIDER, 

SABOTER 

Une première forme de protestation s'instaure 
donc: protester. Comment? On ne peut pas protester par 
des manifestations, puisque les polices et les armées 
les interdisent et l es dispersent. On ne peut pas 
protester par des articles dans la presse, puisque 
toute presse libre a été supprimée et que celle qui 
subsiste est soigneusement censurée, à Vichy d'une 
part, à Paris d'autre part. La même censure s'exerce 
sur les émissions de radio; à un moment où n'existent 
pas encore le poste à transistors ni la télévision, 
l'information par ondes est limitée à la T. S.F. , une 
radio avec des l ampes et de l'électricité , solidement 
contrôlée par l' occupant , à tel point que, très tôt, le 
slogan qui la caractérise est: "Radio-Paris ment, 
Radio-Paris ment, Radio-Paris est al l emand". 

Aussi, la première forme de protestation consis­
te-t-elle dans l'information. Il faut essayer de dire 
aux gens ce qui se passe; cette information s'opère par 
la publication d'un certain nombre de tracts, des 
petits tracts d'abord, que tous ces gens qui ne sont 
pas d'accord écrivent, recopi ent, un peu comme des 
chaînes de solidarité, tapent à plusieurs exemplaires à 
l a machine, reproduisent sur stencils. 

Dans un deuxième temps, se développent les jour-
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naux clandestins. Par exemple, les arrestations qui 
suivent la manifestation du 11 novembre 1940, organisée 
à l'Etoile par des lycéens et des étudiants, suscitent 
la naissance d' un premier journal: "L'Université li­
bre"; y écrivent des gens prestigieux comme Jol iet­
Curie, un des grands physiciens de l'époque, qui pro­
teste en même temps contre l'arrestation d'un autre 
Prix Nobel de physique, membre du Parti communiste, 
Paul Langevin. 

D'autres journaux surgissent et, de tirages en 
tirages, on comptera, en 1944, p lus de 800.000 journaux 
p ubliés chaque mois; il s'agit, bien entendu, de numé­
ros et non de titres. 

Les armes de l'esprit et du coeur 

Tout cela ne va pas sans problèmes; probl èmes 
d'argen t: il faut trouver, chez les uns, chez les 
autres, de quoi acheter du papier qui est fortement 
contingenté; problèmes de papier qu'il faut acheter au 
marché noir, car il est très contrôlé; il faut aussi 
trouver des imprimeries qui acceptent le risque énorme 
de publier des textes interdits et dangereux; il faut 
ensuite arriver à diffuser en trouvant des volontaires, 
disponibles, courageux pour en assurer le transport aux 
quatre coins de la France et dans les milieux les plus 
divers; il fau t enfin faire face à la répression. 

La l ecture de cette presse clandestine crée des 
réseaux de lecteurs invisibles, qui en deviennent les 
diffuseurs et qui font comprendre, en répandant l a 
vérité, ce que signifie la présence d 'une armée nazie 
et d'un gouvernement collaborateur. 

Faire savoir, te l est notre but en informant; le 
fait de savoir déclenche dans une partie de l'opinion 
une deuxième forme de la lutte contre les Allemands, 
c'est-à-dire la solidarité. En effet, les gens arrêtés 
parce qu'ils sont communistes ou parce qu'ils sont 
juifs ou étrangers, l aissent derrière eux des femmes, 
des enfants qui ont besoin d'aide. Aider n'est pas 
touj ours chose faci le: il faut souvent ouvrir sa porte 
pour accueillir des femmes, des enfants, des gens sans 
abri, éventuellement un évadé, trouver un l it, rajouter 
une assiette à un moment où l e ravitaillement est si 
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difficile, et leur donner une nouvelle légalité. 
Ainsi prend naissance cette organisation extraor­

dinaire de filières de refuge, de passage d'une ville à 
une autre, de la zone occupée à la zone non-occupée, 
vers l'étranger même, pour que ces gens soient en 
liberté après l' établissement de papiers d'identité 
grâce à l'organisation de véritables officines de 
faux-papiers. 

Les premières armes de la résistance à l'occupa­
tion nazie sont donc les armes de l'esprit et du coeur : 
protester, informer, aider. 

Naissance de la•lutte armée 

Petit à petit, ces armes de l'esprit et du coeur 
entraînent et déclenchent, de la part des forces d'oc­
cupation nazies et de Vichy, une répression très vio­
lente, cherchant à faire taire et à faire peur : fa ire 
taire en pourchassant les imprimeurs, l es diffuseurs , 
en arrêtant ceux qui ont fait paraître les journaux; 
fa i re peur en arrêtant ceux qui ont accueilli un réfu­
g ié, un de ces hommes qui se sont livrés à des actions 
directes contre les troupes d'occupation et que les 
Allemands appellent des terroristes , mais que nous 
appe l ons, nous, des patriotes . Le but est, à force de 
faire peur, d'obtenir le renoncement à une action 
quelconque , à une aide quelconque, à une parole quel­
conque contre l'occupant et contre Vichy . 

L 'effet est inverse. De cette craint e, de ce souci 
de faire taire, de faire peur et d 'obtenir qu 'un 
certain nombre de gens se livrent à la délation, est 
née, en premier lieu, une résistance beaucoup plus 
active, qui s'exerce contre les dénonciateurs. C'est à 
ce moment-là que les premiers résistants ne se con­
tentent p lus d'action contre les forces d ' occupation 
naz i e, mais dirigent leurs coups auss i contre ceux qu e 
l'on appelle des "collaborateurs", c'est-à-dire des 
indicateurs, des traîtres, qu'il faut châtier et 
éventuellement supprimer. 

De même, la France comprend très vite que la 
collaboration consiste à écrémer tout ce que le pays 
produit, à r é qui si tionner toutes les denrées alimen ­
taires e t les biens de consommation, tout comme le 

- 67 -



matériel d'usines en très bon état, pour orienter le 
tout en direction de l'Allemagne . 

Pour empêcher ces départs , la seule action effi­
cace se révèle le sabotage: sabotage des voies ferrées, 
sabotage dans les usines, sabotage du matériel qui doit 
être livré aux Allemands. Il s'eff ectue dans des 
conditions dangereuses, qui coûtent la vie à beaucoup 
de camarades de Rés istance, mais il permet d'aboutir à 
des résultats. 

Qui est en prison? Ce ne sont plus les voleurs et 
les assassins, mais ceux que les naz is appellent des 
"terroristes'', des "judée-marxistes", des "étrangers", 
des "gaullistes", et qui sont en réalité des patriotes. 

Qui ment? Qui vole? Qui tue? Ceux qui se sont 
engagés dans la Résistance . Ils mentent en fabriquant 
des f aux-pap iers, ils trichent en donnant d'autres 
identités, en logeant des gens sans les déclarer, ils 
volent les tickets d'alimentation dans les mairies, ils 
volent les ravitaillements dans les trains qui partent 
pour l' Allemagne, ils tuent avec discernement les 
membres de la Gestapo et leurs collaborateurs français. 

On arr ive ainsi à une forme de résistance absolu­
ment incluse dans la vie quotidienne du pays avec sa 
morale inversée, mais qui est pratiquement le signe de 
l'honneur pour tous les Français . 

COMMISSARIAT GENERAL AUX QUESTIONS JUIVES 

CERTIFICAT 
DE NON-APPARTENANCE A LA RACE JUIVE 

ne doit pos itre r•qerdiP comme juif ou• terme1 de lo loi du 1 juin 194 1 

Certificat de non-appartenance à la race juive, néces ­
saire pour être fonctionnaire, sous le régime de Vichy . 
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~ Le nazisme LA RESISTANCE EN FRANCE OCCUPEE 

MOUVEMENTS .. 
ET RESEAUX: 

FACE AUX NAZIS 
ET A VICHY 

Dans cette France, où une partie de 1 'opinion a 
compris dès l e début ce que re~résentent le naz isme et 
le régime de Vichy, peu à peu s'élargit 1 e sentiment 
que la pr0 sen ce des nazis et 1 'autori té d'un gouverne­
ment de collaboration sont, de p lus en plus, des moyens 
d'écraser la France et de la détruire, tant dans ses 
libertés que dans son existence même. 

Une série d'évènements en apportent la preuve et 
augmen tent le nombre des opposants au gouvernemen t de 
Vi chy ainsi que le nombre des patriotes décidés à se 
battre contre le naz isme et à l'expulser de France. 

Deux évènements significatifs 

C 'est d'abord la grande rafle des juifs au mois de 
juillet 1942. Cette rafle prend des proportions 
én ormes, puisque plus de 10.000 juifs de tous âges et 
de toutes condi t ions sont arrêtés, et cela, par l es 
soins de la police française. f ls son t tran sportés dans 
des autobus frdnçais j usqu' a u Vélodrome d'Hiver, à 
Paris, gardés par des gendarmes français , puis envoyés 
dans des camps à Pi thiviers, à Beaune-la-Rolande et à 
Drancy, en f ln conduits dans des wagons de chemins de 
fer françajs jusqu 'en Allemagne, à destination du camp 
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d'extermination d'Auschwitz. 
La mesure est comble, et de nombreux Français 

comprennent alors ce qu ' est le régime nazi et ce que 
représente cette volonté de génocide vis-à-vis d'une 
certaine partie de la population. D'autant que, dans le 
sud de la France, ont été créés de véritables camps, à 
Gurs par exemple, à Rivesaltes, à Noé, où sont ras­
sembl és des étrangers, juifs ou non, par les soins de 
cette même police de Vichy. 

L'autre évènement est, en violation des accords 
d'armistice signés avec Pétain, l'occupation totale de 
la France par les armées allemandes, à la sui te du 
débarquement anglo-américain en Afrique du Nord et de 
1 'installation du gouvernement présidé par le général 
de Gaulle à Alger. La présence des armées allemandes 
sur l'ensemble du territoire français démontre la 
nécessité de se battre pour en finir avec la peste 
brune et la répression. 

De décembre 1942 à mars 1943 , une série de décrets 
établis conjointement par les Allemands et Vichy orga­
nise la "relève", puis le service du travail obliga­
toire (S.T.O .); c'est une nouvelle étape franchie dans 
1 'esclavage . La relève prévoit, en théorie, que pour 
trois ouvriers français qui partent travailler en 
Allemagne, un prisonnier de guerre rentrera chez lui; 
l'application malhonnête de ce systè me entraîne le 
décret sur le S . T. 0. , véritable transfert des forces 
vives de la nation vers les usines de guerre alleman­
des; ces ouvriers doivent remplacer les ouvriers alle­
mands envoyés sur le front russe pour combler les 
pertes subies par la Wehrmacht pendant l'hiver 42-43. 

Le soutien de l'opinion 

A ce moment-là, la Résistance est appuyée par une 
grande partie de l'opinion publique: ceux qui considè­
rent que l'emprisonnement, puis l ' éventuel massacre des 
gens qui ne sont "pas comme les autres" constituent une 
atteinte à la dignité de l'homme; ceux qui considèrent 
que l'occupation totale du territoire est une violation 
d'un armistice, certes honteusement conclu, mais conclu 
tout de même le 17 juin 1940 ; ceux enf in qui 
considèrent que travailler dans les usines allemandes 
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sert l'effort de guerre des nazis. Cela entraîne une 
accél ération vers l'organisation interne de la Résis­
tance . 

Comment s'est opérée cette structuration de la 
Résistance? Il f aut distinguer alors entre les mouve­
ments et les réseaux, même si, en raison de la clan­
destinité et de l'importance du travail à faire, beau­
coup de Résistants se retrouvent polyvalents. 

Que sont les Mouvements? Un mouvement, c'est une 
sorte d'organisation qui se crée autour du journal 
clandestin. Les tracts, les journaux donnent lieu à une 
rédaction, à la recherche de papiers, à la diffusion de 
ces journaux, à leur propagation à travers la France, à 
leur transport, à leur impression. Dans les mouvements 
de Résistance, comme dans les journaux, il s'agit 
d' informer; l'information orientant vers l a solidarité, 
les mouvements se structurent en différents services: 
faux-papiers, service social, service de liaison entre 
les différents mouvements, puis groupes francs spécia­
lisés dans l'action directe. S'ajoute, pour certains 
mouvements, le début d'une armée secrète organisée par 
petits groupes appelés "sizains" ou "mains", qui se 
préparent pour une future levée en masse, au moment du 
débarquement. 

La Résistance intérieure et le Comité Français de 
Londres 

Qu ' est-ce qu'un réseau? Les réseaux sont plus 
directement le résultat du contact avec les Alliés e t 
surtout avec l'Angleterre, puisque l' Angleterre est 
notre plus proche voisin, que les Anglais ont réussi à 
stopper l'invasion allemande sur leur territoire: c'est 
l à que la Bli tzkrieg, la guerre- éclair, a échoué, si 
bien qu'Hitler dut renoncer à franchir la Manche. 
Toutes les fois qu'un pays est en guerre contre un 
autre pays, il essaie de savoir ce qui se passe chez 
son ennemi et il envoie, pour cela, des agents à la 
recherche d'autochtones pour les renseigner, éventuel­
lement pour les aider dans des actions de sabotage ou 
des t ransmissions de message. 

Ces réseaux, tout en n'ayant pas un e ffectif aussi 
important que les mouvements, tout en é tant plus 
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structurés, plus secrets qu ' eux, gardent cependant des 
contacts avec eux pour y puiser l'essentiel de leurs 
troupes. Un cheminot qui t ransporte des j ournaux, par 
exempl e, est en même temps un agent de renseignement 
sur les déplacements de troupes et les passages des 
trains dans une gare, sur une certaine voie ferrée ou 
sur les horaires de trains; un fermier est en même 
temps celui qui ravitaille un maquis, et qui aide aussi 
à des parachutages ou à des atterrissages d'avions 
clandestins . Renseignements, sabotages, opérations de 
parachutage ou d'atterrissage sont l'essentiel de 
l'activité des réseaux. Tout cela, sur le papier, est 
f ormellement séparé et bien structuré, mais, dans la 
réalité, les organigrammes se croisent, se recroisent 
et souvent utilisent les mêmes personnes. 

Ces réseaux supposent des contacts avec l'Angle­
terre, soit le plus proche de nos alliés, les Soviéti­
ques et les Américains étant beaucoup plus é loignés et 
utilisant par conséquent les services de renseignements 
des pays qui sont plus proches d'eux. Ces contacts ne 
sont toutefois pas les seuls, car la Résistance 
intérieure n'est pas la seule manifestation de Français 
qui s'opposent à la présence nazie. 

Une autre manifestation est celle des Français 
Libres . Il y a, à Londres, un certain général de Gaulle 
qui, dès le 18 j uin 1940, a lancé une protestation très 
ferme contre l'armistice décidé par Pétain, et dont 
l'appel au rassemblement des Français qui veulent leur 
liberté et leur indépendance avait été entendu par un 
certain nombre de militaires et de ci vils. De Gaulle 
constitue à Londres un Comité Français, que les Alliés 
reconnaissent, malgré quelque mésentente au début, et 
quelque méfiance envers lui. 

Dans la Résistance intérieure, nous f inissons par 
considérer que ce Comité Français, avec à sa tête le 
général de Gaulle, est notre représentation auprès des 
Alliés, et bien souvent nous acceptons de lui des mots 
d ' ordre que nous devons appliquer dans notre Résistan­
ce. Aussi, l'un des aspects de la Résistance intérieu­
re, dès la fin de 1941, est son allégeance si le mot 
n'est pas trop fort, à ce que représente le Comité 
Français présidé par le général de Gaulle . Certains 
journaux - dont le premier est "Libération" - écrivent 
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au-dessous du titre: "Je n'ai qu'un but: rendre la 
parole au peuple français", et c'est signé De Gaulle . 

... ~ A~~,·h 
~~~. 

Exemple de propagande contre le "judéo- bolchevisme": 
le début d ' une "ban de dessinée " diffusée sous fo rme 
de dépliant dans la France à l'heure nazie. 



La fameuse 11 affiche rouge 11 placardée dans toute la 
France, après la condamnation des 23 résistants étran­
gers du Groupe Mano uchian (février 1944) . 



~Le nazisme LA RESISTANCE EN FRANCE OCCUPEE 

DE LA RÉSISTANCE , 

A LA LIBERATION 

Pour les résistants, à partir de 1941, deux voies 
se présentent : ou bien se battre en France dans les 
mouvements de Résistance, soit par l'information, soit 
par 1 'aide aux gens persécutés, soit par l es actions 
plus directes de sabotages ou d'attentats, ou bien 
rejoindre les Alliés. Ces deux façons de se battre sont 
possibles, mais rejoindre les Alliés n'est pas toujours 
si commode. L'Espagne, s'étant tenue hors du combat et 
pratiquant une certaine neutralité, cons ti tue le seul 
chemin terrestre pour gagner l'Angleterre; les camps de 
Figueras et de Miranda sont tristement célèbres pour le 
séjour qu'y font les Français cherchant à rejoindre le 
général de Gaulle et qui n' y sont pas particulièrement 
bien traités. D'ailleurs, le Comité Français, s'il 
souhaite étoffer l'armée des Français Libres, souhaite 
également que l a Résistance intérieure montre aux 
Alliés son efficacité. 

L'un des buts , en même temps que d ' accueillir les 
Français qui sortent, est donc d ' aider cette Résistance 
intérieure, et pour cela de la faire reconnaître par 
les Alliés, afin que ceux- ci l'arment. C'est dans cette 
optique que se situe la mission confiée à Jean Moulin. 
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La mission de Jean Moulin 

Jean Moulin, venant de France, a longuement expli­
qué au général de Gaulle ce que représentent les diffé­
rents mouvements de Résistance, ce qu'il y a de nouveau 
dans ces mouvements, où l'option poli tique n'est pas 
toujours le premier impératif, mais où priment les 
idées de liberté et de dignité. Jean Moulin obtient de 
de Gaulle une mission dans laquelle est énoncé 
clairement qu 'il prendra la présidence d'un mouvement 
unifié de la Résistance intérieure . 

En zone sud, c'est relativement facile, au début 
de l'année 1943, puisque les trois grands mouvements: 
Combat, Libération et Francs-Tireurs ont réussi à 
cons ti tuer ce que l'on appelle les Mouvements Unis de 
Résistance, où chacun garde son journal, mais où les 
services, en étant regroupés, gagnent en importance et 
en efficacité. 

L'évolution vers l'unité aboutit, au mois de mars 
1943, à la création du Conseil National de la 
Rés istance (le C.N.R.) qui regroupe les mouvements de 
résistance et les partis politiques résistants, sous la 
présidence de Jean Moulin . En même temps s'opère, en 
une seule armée clandestine, le regroupement des 
différentes forces armées: Groupes Francs, Francs­
Tireurs et Partisans, ainsi que les maquis résultant de 
l'opposition au S.T.O. 

Une double organisation est ainsi en place dans 
l' été 1943: en France, le C.N.R. qui contrôle les 
mouvements et les partis politiques r ésistants; hors de 
France, à Londres et à Alger, le Comité Français 
présidé par le général de Gaulle, qui assure le contact 
avec les Alliés. On retrouve la même dualité sur le 
plan militaire: hors de France, les Français Libres se 
battent en Afrique, sur mer et dans les airs (escadril­
l e Normandie-Niemen) ; en France, l'armée secrète des 
Forces Françaises de 1' Intérieur, reliée à de Gaulle 
par son représentant le général Koenig , avec ses chefs 
sortis du rang , coordonne toutes les actions contre 
l'armée allemande sur le territoire national. 

En France, l'aide aux Alliés se précise au moment 
des débarquements; les ordres de sabot age passent par 
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l'intermédiaire de l a BBC (messages personnels) ; ils 
sont si bien entendus que, sur les 1. 050 messages de 
sabotage de voies ferrées envoyés les 4, 5 et 6 juin 
1944, 950 sont exécutés. Cette exécution réussit à 
complètement ébranler les plans de campagne allemands. 

Un exemple précis: la Di vision Das Reich, qui se 
trouve dans le Sud-Ouest de la France, doit , en cas de 
débarquement être opérationnel le au j our J +1; c'est 
seulement au jour J +17 qu'elle est opérationnelle sur 
le front de Normandie, alors que le débarquement est 
déjà solidement implanté dans cette France normande . 

L'efficacité de 15 divisions 

Cette aide s'accompagne d'une espèce de levée en 
masse des Français qui appartiennent à l'ensemble des 
mouvements mi l itaires et para-militaires, une levée en 
masse modulée qui donne lieu à beaucoup de transactions 
entre les Alliés, le Comité Français et le COMAC, alors 
représentation mi li taire de la Résistance intérieure. 
Cette action concertée aboutit à de tels résultats que 
Eisenhower, chef des armées alliées, estime à 15 
divi sions l'efficacité de la Résistance i ntérieure . 
Reconnaissant cette importance, les Alliés laissent la 
2ème D.B . du général Leclerc entrer en tête dans Paris 
pour rejoindre les FFI en train de libérer la capitale. 
De la même manière, c'est la 1ère Armée f rançaise, 
comman dée par de Lattre de Tassi gny qui, le 15 août, 
débarque en Provence . 

A côté de ce succès militaire, il faut s i gnaler un 
deuxième aspect important de la Résistance: c'est la 
maniè re dont s'est faite, d'une f a ç on t r è s organisée et 
disciplinée, l a relève dé mocratique de t o u te l' admi­
nistration vichys te. Pour le général de Gaulle et l a 
Résistance intérieure, il y a une période d ' inquiétude 
face à ce qui s e passe dans l' Ital ie du Sud libérée ; en 
France, cette relève s'est bien opérée parce que la 
Résistance intérieure a mis en place, clandestinement, 
des Comité s départementaux et loca ux de Libération, une 
nouvelle presse, une nouvelle j us tice, une nouvelle 
police et des Commissaires de la République . Ces 
commissaires de l a République, nommés avec l'approba­
tion d ' Al ger, c ' est-à-dire du Comité Français présidé 
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par de Gaulle, sont sur place en France. Deux seulement 
arrivent avec les troupes de débarquement, l'un en 
Normandie c 'est François Coulet, à Bayeux et 
1 'autre, en Provence - c ' est Raymond Aubrac pour l a 
région de Marseille. 

Les Al l iés ne les acceptent pas faci l ement; il 
faut l 'intervention de de Gaulle pour imposer François 
Coulet, lors de son voyage à Bayeux, dans la première 
quinzaine de juillet 1944; Raymond Aubrac, bloqué à 
Naples par les Alliés, réussit néanmoins à rej oindre la 
Corse pour débarquer avec la 1ère Armée sur les côtes 
de Provence. La levée en masse pour la libération 
mi li taire du territoire, l a prise de pouvoi r pour l a 
mise en pl ace d ' une nouvelle administration ont lieu en 
même temps que se décomposent littéralement les 
structures vichystes et que disparaissent les responsa­
bles. 

La dignité retrouvée 

Le bilan des années d'occupation se marque d ' abord 
pa r les terribles ravages que le fascisme et le nazisme 
ont fai ts dans la population française: arrestations de 
tous ceux qui étaient connus comme militants de gauche, 
communistes, socialistes, francs-maçons, membres de la 
Ligue des Droits de 1' Homme , massacre sur place d'un 
certain nombre de ces mili tants : assassinat de Victor 
Basch et de sa femme , âgés de 80 ans, par la milice de 
Pétain tou t près de Lyon; exécutions sommaires de 
communistes arrêtés à 1 'occasion d ' actions contre les 
t roupes allemandes ou envoyés au po t e au d'exécution 
aprè s un simulacre de j ug ement; déportation d 'un 
certain nombre de femme s communistes comme Danièle 
Casanova ou Marie-Claude Vai llant-Coutur i er. En même 
temps, des milliers de j ui fs étrangers ou français, de 
Tsiganes, pri rent le c hemi n de l a " solution fi na le" 
dans les camps de l a mort . Des êtres humains donc, à 
raison de l eurs origines, de leurs opinions, on t été 
supprimés dans les conditions les p lus atroces . 

Cependant, un bilan positif peut aussi être tiré: 
r é tablissement de la démocratie et des liberté s, ac­
croissement de l' égalité entre l es citoyens (les femmes 
deviennent électrices et élig ibles) , et, par-dessus 
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tout, restitution à chacun du droit à la dignité, 
probablement l'une des conquêtes les plus importantes 
de la Résistance. On ne peut plus être arrêté pour ce 
que l'on est, on ne peut plus être arrêté pour ce que 
l'on pense. 

Le monde entier garde en mémoire ce que furent les 
crimes contre l'humanité dont le nazisme donna l'exem­
ple, exemple malheureusement repris dans la seconde 
moitié du XXème siècle en Amérique latine, en Europe 
même, en Asie. C'est pourquoi l'imminence du procès de 
Barbie est l 'occasion de juger non pas seulement 
l'homme, mais le système idéologique qu'il a appliqué 
et qu'il continue de revendiquer . 

Lucie Aubrac 
Agrégée de l'Université 

Co-fondateur du Mouvement Libération Sud 
Commandeur de la Légion d'Honneur . 
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~ Le nazisme LES CAMPS 

L'ASCENSION DE HITLER 
. , 

ET LA CREATION 
DES CAMPS 

L ' Allemagne 
1 ' Ouest par les 
1945 . 

hitlérienne, envahie à 1 'Est et à 
armées alliées, capitulait le 8 mai 

La libération des camps de concentration révélait 
au monde les indicibles souffrances enduré es par les 
millions d'hommes, de femmes et d ' enfants que les 
sbires de la Gestapo et leurs complices avaient raflés 
dans tous les pays de l ' Europe occupée. 

Juifs, Slaves, Gi t ans pour leurs orig ines; resls­
tants , patriotes, démocrates pour leurs idées, avaient 
é t é livrés à l'escla vage et à la mort - broyés par l a 
g i gantesque machine à exploiter et à exterminer, 
rigoureusement mise au point par les maîtres du Troi­
sième Reich . 

Quelques di zaines de milliers seul ement avaient 
survécu. 

Les res cap és , squelettes aux yeux hagards, morts­
vivants que leurs bourreaux n' avaient pas eu le temps 
d'achever, t émoignaient par leur s eule apparence physi­
que de l'inimaginable horreur des crimes naz i s ... 

Comment en é tait-on a r r ivé l à? 
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Hitler, le "cheval" du grand capital 

L'avènement du régime hitlérien, en 1933, inter­
vient au terme d'une longue période de troubles et 
d'affrontements parfo is sang lants entre, d'une part, 
les forces ouvrières et démocratiques -hélas! souvent 
divisées luttant pour construire un ordre social 
nouveau et, d'autre part, les forces réactionnaires 
liées au grand capital, au militarisme, en un mot à 
l'impérialisme allemand. Celui-ci, vaincu à l'extérieur 
en 1918, tente encore par tous les moyens de maintenir, 
sinon de renforcer les privilèges de l'ordre ancien. 

Le terrain sur l equel l'hitlérisme s'est dévelop­
pé est celui de la crise économique très grave, qui a 
suivi la défaite de l'Allemagne, provoquant l a ruine et 
le ,désespoir de centaines de milliers d'artisans, de 
boutiquiers, de peti ts entrepreneurs dans les v illes, 
et de nombreux petits paysans . Les chômeurs se 
comptaient par millions. L'effondrement de la monnaie 
était total. 

Les espérances dont était porteuse la révolution 
allemande, à savoir le socialisme, pour lequel se 
battent les éléments révolutionnaires de la classe 
ouvrière, ont été noyées dans le sang. 

Mais les classes dominantes sont elles-mêmes 
incapables de concilier les exigences d'une démocratie 
avec la réalité allemande de cette époque. 

Finalement elles vont favoriser l'accession 
d'Hitl er au pouvoir. Hitler est le cheval sur lequel va 
miser le grand capital allemand. 

Cette expression de "cheval", on la retrouvera 
dans la bouche de Krupp au lendemain de la deuxième 
guerre mondiale. A la question: "Comment avez-vous pu 
être le comp l ice de te l s monstres? ", Krupp a répondu: 
" Quand on enfourche un cheval qui vous est indis­
p ensable, il ne faut pas regarder de trop près la 
qualité de ses dents ... " 

Promesses et menaces 

L ' astuce d'Hi t l er, ce fut d'avoir promis à tous 
les Allemands ce que finalement il n'a tenu que pour 
qu e l ques-uns. Aux hommes de la grande industrie et de 
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la banque, de sauver l'ordre auquel i ls tiennent; et 
aux masses, de rétablir l'Allemagne dans sa dignité, 
dans sa grandeur et dans le progrès .. . 

Sa crédibilité s'est aff irmée avec ses premiers 
succès: la remilitarisation, la reconstitution de 
l'armée allemande, strictement i nterdite par le traité 
de Versailles, l'occupat ion de la Ruhr, l' Anschluss, 
c 'est-à-dire l'annexion de l'Autriche. Autant de faits 
que les puissances occidentales ont tolérés, voire 
encouragés. 

Chaque année, Hitler avançait de nouvelles exi­
gences. Toute mon enfance a été jalonnée de ces 
"rendez-vous" avec les revendications hitlériennes. 
J 'entends encore mes parents se demander: "Est-ce que 
ce sera pour cette fo is? ... " , sous-entendu: la guerre . 
J'ai grandi dans l'idée qu ' il y aura la guerre parce 
qu'un jour on ne pourra plus céder . 

A chaque concession, on r enforçait Hitler, on lui 
donnait un peu plus l' Allemagne, en quelque sorte . 

Subj ugués par les premiers succès nazis, les 
Allemands , plus nombreux, tendaient le bras et hur­
laient: "He il Hi tl er". Et ces cris-là, couvraient de 
leur puissance les cris douloureux des opposants livrés 
aux tortionnaires dans les camps de concentration. 

Les premiers camps 

Dans l'idée que l'on peut se faire de l'accepta­
tion de l'hitlérisme par le peuple allemand, il y a une 
sorte de confort que l'on éprouve à rejeter sur lui 
seul la responsabilité du drame hitlérien. Certes, le 
peuple allemand porte la responsabilité historique des 
forfaits accomplis par Hitler, tout comme chaque peuple 
porte la responsabilité des crimes que l 'on recouvre de 
son drapeau. 

Mais comment oublier que les camps de concentra­
tion ont tous été peuplés, d'abord, par des Allemands: 
militants des syndicats et des partis poli tiques ou­
vriers et démocratiques, opposés au régime, communis­
tes, socialistes, chrétiens, protestants ou catholi­
ques, j uifs victimes des abominables persécutions 
racistes? Tandis que par milliers ceux-là croupissaient 
dans les camps ou étaient assassinés , d'autres avaient 
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fui l'Allemagne pour essayer d'organiser, de l' exté­
rieur, la r ésistance au nazisme, ou à tout le moins, 
révéler au monde la vérité sur le régime hitlérien. 

Les premiers camps furent établis en Allemagne à 
partir de 1933. Ce furent: Oranienburg, Sachsenhausen, 
Dachau. On a pu estimer que, de 1933 à 1939 , environ un 
million d' Allemands furent mis dans ces camps, pour des 
périodes p lus ou moins longues. 

Les autres camps furent ensui te créés dans les 
t erritoires occupés par l'Allemagne, e t surtout la 
Pologne, o ù était ce géant: Auschwitz, entouré de 
nombreux camps secondaires. 

Il est difficile de faire une estimation exacte 
du nombre des morts dans les camps. Ce chiffre varie 
entre 5 et 6 millions. 

Toutes les méthodes étaient bonnes pour tuer: la 
faim, la maladie, les e xper1ences médicales, les 
travaux pénibles, mais c 'est surtout l'exterminat ion 
"scientifique" qui tua le plus: les gens étaient g azés 
et leurs corps brûlés ensui te, ou enterrés dans des 
f osses communes. 

Dessin de Boris Taslitzky, fait au camp de Buchenwald. 
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~ Le nazisme LES CAMPS 

UNE MACHINE 
À EXPLOITER 

ET À EXTERMINER 

L'univers concentrationnaire a été le produit le 
plus achevé de l'ordre hitlérien. Sous Hitler , la vie 
civile était comme l'antichambre de cet univers-là. Les 
Allemands ne savaient pas tout ce qui se passait dans 
les camps de concentration . Ils en connais saient 
cependant l'ex istence et vivaient dans la terreur d ' y 
être un j our conduits ou d'y voir conduire l'un des 
leurs . Alors, il y eut l'enchaînement de la peur, du 
regard que l'on détourne pour ne pas voir, puis de 
l'indifférence, qui n'est souvent que l'accoutumance au 
malheur . L 'hitlérisme fut comme une lourde chap e qui 
s'est appesantie sur la conscience du peuple allemand. 

Il y eut malg ré tout des milliers d ' Allemands 
qui , au prix de leur vie, ont tenté de soulever cette 
chape. Ils ont incarné l'honneur de leur peuple, durant 
ces années noires . 

L'homme, matière première 

Pour ceux qui disent auj ourd'hui: "Auschwitz, 
connais pas! " et qui veulent savoir, on prése n t e le 
plus souvent d'Auschwitz une image qui s'apparente à la 
vision donnée par Dante de l'enfer . On a dit beaucoup 
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de choses - pas tout! - sur 1 'horreur des camps, la 
promiscuité, la misère, la faim, la torture .. 

J e voudrais aborder une autre réalité , celle par 
laquelle Auschwitz s'apparente plutôt à une énorme 
usine. Car Auschwitz, ce fut également, ce fut surtout 
une gigantesque industrie. Une immense étendue de 
bâtiments en dur. Un ensemble pensé, conçu, planifié, 
réalisé avec intelligence et efficacité, avec le con­
cours d'architectes et d'ingénieurs . Nul ne saurait 
douter que les maîtres d'oeuvre ont soigneusement pesé 
les investissements en vue des dividendes. 

Cette industrie a tourné mille jours et mille 
nuits, durant l esquels furent "traités" selon le terme 
utilisé par les nazis, quatre millions d'êtres humains 
en provenance de tous les pays occupés. 

Ces hommes, ces femmes, ces enfants étaient, dans 
tous les pays d'Europe , recensés, pourchassés, arrêtés, 
marqués, dépouillés de tous. leurs biens, parqués, puis 
diri gés par convois, pour lesquels des mi lliers de 
wagons avaient priori té sur 1' armée de 1 'Allemagne en 
guerre, vers leur destination f inale. 

A 1' arrivée de ces innombrabl es trains de la 
mort, leurs chargements d'êtres humains étaient sélec­
tionnés par les S.S. - dont certains étaient des méde­
cins - qui décidaient quel le proportion d'hommes et de 
femmes all aient mourir d'épuisement par le travail et 
quelle proportion, infiniment plus grande , allait être, 
dans les heures qui suivaient, passée dans l es chambres 
à gaz et brûlée dans les fours crématoires, après que 
sur l es corps auront été arrachés les dents et les 
alliances en or, coupés les cheveux. 

Les valeurs trouvées sur les prisonniers étaient 
envoyées à la Reichsbank, de même que l'or des bijoux, 
des alliances , des dents, fondu en lingots. 

Les cheveux allaient à une entreprise fabriquant 
des toi les et des cordes. I l en a été recueilli 60 
tonnes pour le seul camp d'Auschwitz. 

Les chaussures et les vêtements étai ent aussi 
récupérés . 

Quant aux corps brûl és, les industriels en ti­
raient de la graisse, dont ils f abriquaient du savon; 
et les ossements servaient à faire des engrais. 

A Auschwitz, devenu depuis musée international, 
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subsistent toujours des monceaux de lunettes, de den­
tiers, de brosses à dents ... 

Tout cela était trié, classé, répertorié, ache­
miné, réutilisé, avec un sens élevé de l'organisation, 
propre a ux industriels de grande envergure, soucieux 
d'efficacité et de rentabilité . 

On est là, bien loin de la bestialité raciste et 
de l'imagerie traditionnelle des pogroms. 

Certes, il y avait des chiens à la descente des 
trains qui amenaient les déportés à Auschwitz. Mais un 
chien peut-il comprendre la valeur inestimable en temps 
de guerre, de cette matière première exceptionnelle 
qu 'est l'homme dès lors que la loi l'a désigné comme un 
être "racialement inférieur"? 

Des profits gigantesques 

L'utilisation de la main-ct' oeuvre déportée fut 
pour les grandes f irmes allemandes la source de profits 
gi gantesques . Ainsi, du convoi du 10 octobre 1943 , dont 
j e f aisais partie, trois cent cinquante hommes furent 
désignés pour le travail, tandis que le reste des mille 
personnes qui composaient notre transport é tait exter­
miné sur le champ. 

Nous fûmes amenés à quelques ki lomètres d'Ausch­
witz, au camp de Buna-Monovi tz. Là, 12.000 déportés 
travaillaient sur un vaste chantier, où l'on construi­
sait un complexe industriel destiné à la production de 
caoutchouc et d'essence synthétiques. 

Outre les déportés, y travaillaient également 
cinquante mille hommes raflés par les services du 
travail obligatoire dans les pays occupés. 

Le chantier qui s'étendait sur plus de soixante­
dix kilomètres carrés - soit plus de la moitié de la 
superf icie de Paris! appar tenait à I.G. Farben­
industrie. 

Les camarades de mon convoi s'étaient donné 
rendez-vous à un endroit du camp, trois moi s après 
notre arrivée. Nous é tions soixante-quinze survivants. 
C' est dire à quel rythme les déportés moura ient, épui­
sés par le travail. 

C'est surtout à partir de 1942 qu'a été organisée 
systématiquement dans les camps !'"extermination par le 
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travail", au profit de grandes firmes industrielles . 
Quinze camps furen t, dès le début, affectés à ce 

but, sur la base de contrats par lesquels les SS 
fournissaient la main-d 'oeuvre à 3 ou 6 marks par jour 
et par tête (cinquante fois moins cher que le salaire 
le p l us bas) alors que l'entretien coûtait 35 pfennigs. 
La nourriture ainsi accordée aux dépor tés leur assurait 
une survie moyenne de trois mois . 

Les principales firmes qui ont contribué à ce 
type d'extermination sont: 

- I.G. Farben, qui a proposé au commandement du 
camp d'Auschwitz de pass er un contrat dès le début de 
1941. Les déportés ont construit eux-mêmes l'usine de 
Buna, qui fabriquai t du caoutchouc synthétique, et 
aussi le Zyklon B, ce gaz qui s ervai t pour les 
ext e rminations massives. 

- Krupp, qui ne fut pas condamné au procès de 
Nuremberg en raison de son grand âge ( il mourut en 
1950 ). Les condamnations à la prison et à la confisca­
tion des biens, prononcées contre son fils et ses 
directeurs commerciaux, ne furent jamais appliquées, 
par le jeu des remises de peine et aussi l'intervention 
occul t e ou au grand j our, de capitalistes du monde 
entier . 

- Beaucoup d'autres firmes, dont voici une l iste 
non exhaustive : Auer, Arado, AEG, Argus , Heinkel, 
Henschel, Brabag, Siemens, Demag, Daimler, Kaiser, 
Benz, Flick, Schneider, Thyssen, Messerschmidt, Volks­
wagen , etc. 

La main-d' oeuvre déportée, raflé e dans tous les 
pays d ' Europe occupée, a travaill é j usqu 'à l 'épuisement 
pour la quasi totalité des grandes f irmes a llemandes. 

Nombre de ces entreprises règnent encore en 
maîtres sur l'économie de la R.F. A. Leur essor, leur 
puissance actuelle reposent sur cette expl oitation 
f orc enée , avec des bénéfices i nimaginab l es autrement. 
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~ Le nazis me LES CAMPS 

, 

LA RESISTANCE 
DANS LES CAMPS 

Dans les camps mêmes, les hommes ne se laissèrent 
pas raval er au rang de bêtes, malgré les humiliations 
et la féroce répression dont ils étaient victimes. La 
solidarité entre les prisonniers fut importante. 

Cela pouvait consister à voler une aspirine à la 
S.S. et à la donner à un malade, ou bien simplement, en 
ce que les plus forts soutenaient les plus faibles. 

Mais la résistance fut aussi organisée sur une 
échelle plus importante, mêlant des déportés de tous 
les pays. A Buchenwald par exemple, i l s construisirent 
un émetteur radio, qui leur permit d'entrer en contact 
avec l'extérieur, et notamment avec les troupes du 
général Patton. Le jour venu, ce camp put se libérer 
lui-même, attaquant les S.S. avec des armes volées. 
Voici un témoignage concret, plus parlant que des 
énumérations: 

"Tout de sui te après le bombardement du 24 août 
1944, on commença à se procurer des armes. Le désarroi 
général qui régna ce jour-là fut mis à profit pour 
prendre le plus grand nombre d'armes possible: fusils, 
revolvers, mousquetons et grenades à main dans le dépôt 
divisionnaire de la S.S. Toutes ces armes furent 
soigneusement dissimulées dans le camp, certaines 
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furent enterrées, d'autres cachées dans les murs, et 
cela ne fut connu que d'un petit nombre de personnes de 
confiance. Mais, déjà, cette partie des préparatifs eût 
été i rréalisable si l ' organisation interne n'avait pas 
fonctionné sans défaut et si le camp n'avait pas été 
épuré depuis longtemps de tous les éléments vraiment 
douteux et des traîtres. 

"Le fait de posséder des armes donne un premier 
sentiment de sécurité. I l ne faudrait pas mourir sans 
combat, on ne se laisserait pas abattre sans résis­
ter ... " 

(E . Kogon, Staat SS, en français: L'Enfer organi­
sé . L 'auteur est un déporté politique autrichien, 
arrêté peu après l'Anschluss, en 1938). 

Charles PALANT 
Déporté-résistant 

Membre de la présidence du MRAP. 
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~ Le nazisme L'AFFAIRE BARBIE 

LA CARRIÈRE 
D'UN S.S. 

"Je ne reconnais pas les crimes de guerre. Il 
n'y a ni liberté ni humanité, il n'y a ni bon 
ni mauvais .... 
un surhomme, 
par Hitler" • 

Je suis un SS, c'èst comme sur 
c'est un professionnel choisi 

Klaus Barbie, interview (1973) 

Les faits que la Justice française reproche à 
Klaus Barbie remontent à plus de quarante ans. Pourquoi 
juger si longtemps après? Pourquoi faire bénéficier 
Barbie des garanties d'un procès démocratique? Le 
"bouchër dè: Lyon", quand il sévissait à la Gestapo, ne 
s'embarrassait d'aucune règle, même pas celle d'une 
humanité minimum. Et ce sont précisément des crimes 
contre l'humanité qui lui sont reprochés. Il ne s'agit 
pas d'un procès ordinaire. 

La justice qui est en cause ici dépasse le cadre 
de nos législations nationales. L'horreur et l'ampleur 
des crimes nazis ont été l'occasion d'une prise de 
conscience universelle. 
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Le procès de Barbie s'inscrit donc dans le cadre 
d'un Droit international pénal en voie.d'élaboration. 

Le chemin d'un officier nazi 

Né en 1913, Barbie adhère à 19 ans aux Jeunesses 
hitlériennes et entre à 21 ans au sein des S.S. diri­
gées par Himmler. Après avoir adhéré en 1937 au Parti 
nazi, Barbie est affecté en mai 1940 à la Section des 
affaires juives de la Gestapo de La Haye, puis 
d'Amsterdam. 

Mai 1942: il est chef de la Gestapo à Gex (Ain). 
Novembre 1942: après l'invasion de la zone sud par 

les forces allemandes, Barbie est nommé à la Gestapo de 
Lyon, à la tête du groupe chargé de la répression 
poli tique et antijui ve: la Section IV de la SIPOSD 
(Sicherheitspolizei und Sicherheitsdienst). 

Il a le grade de SS-Oberstumrührer (lieutenant). 
Barbie était considéré en fait comme le chef 

effectif de la police allemande à Lyon. Il se présen­
tait lui-même comme le chef de la Gestapo de Lyon. 

Décoré de la Croix de Fer en novembre 1943, il est 
nommé au grade de SS-Hauptsturmf"tihrer en mai 1944 et 
promu au poste d'adjoint du Kommandeur (Commandant en 
chef) de la Gestapo de Lyon. 

Novembre 1944: nomination à Dortmund. 

Reconversion réussie. 

En 1945, avec la libération des territoires occu­
pés, Barbie est interné par les Américains et échappe 
aux poursuites judiciaires. 

Dans 1' immédiat après-guerre, il aurait travaillé 
pour les services spéciaux américains et séjourné en 
Allemagne à l'occasion de missions. 

Réclamé par la France, notamment lors des deux 
procès de René Hardy, en 1947 et en 1950, Barbie reste 
introuvable. 

Juin 1950: un mandat d'arrêt pour vol de bijoux 
est lancé par le Parquet de Munich. Barbie et sa 
famille fuient par l'Italie. Barbie obtient de la 
Croix-Rouge Internationale un titre de voyage au nom de 
Klaus Altmann et des visas pour la Bolivie. 
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Mars 1951: Barbie se réfugie 
Bolivie. 

en Argentine, puis en 

28 novembre 1954: il est condamné à mort par 
contumace pour crimes de guerre par le Tribunal Perma­
nent des Forces Armées de Lyon. 

1957: Barbie-Al tmann acquiert la nationalité 
bolivienne. 

Octobre 1971: Beate Klarsfeld obtient la réouver­
ture de 1 'instruction contre Barbie, que le Parquet de 
Munich vient de décider de classer. Elle annonce 
publiquement que Barbie se trouve sans doute en Boli-
vie. 

Février 1972: demandé d'extradition française 
fondée sur la dernière condamnation à mort prononcée le 
28 novembre 1954 et donc pas encore couverte par la 
prescription de 20 ans. 

Mars 1972: Beate Klarsfeld, à La Paz, rend publi­
ques les preuves selon lesquelles Altmann et Barbie ne 
font qu'un. 

3 décembre 1975: la Cour Suprême de Bolivie refuse 
de prononcer 1' extradition de Barbie. La Bolivie est 
une terre d'asile accueillante et complaisante pour les 
criminels nazis. Barbie y est établi comme homme 
d'affaires et dirige une "Compagnie Transmari time". Il 
bénéficie de la protection de la colonie allemande et 
des dictateurs qui se succèdent au pouvoir. 

Mettant à profit ses indiscutables compétences, il 
collabore à la police de La Paz en tant que conseiller 
auprès du ministre de 1' Intérieur sous la dictature 
Banzer (1971-1978). 

1980: il est lieutenant-colonel honoraire des 
servi~spéciaux boliviens sous la terrible dictature 

, du général Garcia Meza. Pendant toute cette période, 
Barbie ne cherche pas à cacher ce qu'il a été et 
affirme à qui veut 1' entendre qu'il demeure attaché à 
1' idéal nazi: "Je- suis un vieux national-socialiste· èt 
je, n'ai pas changé d'idée ... ". 
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~Le nazisme L'AFFAIRE BARBIE 

LES CRIMES DU 
« BOUCHER DE LYON » 

Les crimes de guerre pour lesquels Barbie avait 
été poursuivi et condamné à mort par contumace par le 
Tribunal de Lyon en 1952 et 1954 ont été prescrits 
vingt ans plus tard. Ils ne peuvent donc plus faire 
l'objet de nouvelles poursuites. 

Le Procureur de la République de Lyon s'est fondé 
sur la loi du 26 décembre 1964, qui a constaté 
l'imprescriptibilité des crimes contre l'humanité, pour 
ouvrir une nouvelle instruction contre Barbie. 

Que sont les crimes contre l'humanité? Ce sont des 
"actes inhumains commis contre des populations civiles" 
et des "persécutions pour des motifs poli tiques, 
raciaux ou religieux". 

' Trois séries de faits ont été retenues par le juge 
d'instruction: 

-l'arrestation, le 6 avril 1944, de 51 juifs, 
dont 44 enfants, qui résidaient dans la maison 
d'enfants d'Izieu (Ain). Déportés à Auschwitz, ils 
furent gazés. Une seule personne a survécu au massacre. 

Serge et Beate Klarsfeld ont enquêté avec obstina­
tion à travers le monde pour mettre fin à l'impunité du 
bourreau de ces enfants juifs: "Les enfants d'Izieu ont 
été la raison profonde de notre action pour retrouver, 
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démasquer et faire juger celui qui, en dirigeant leur 
arrestation, les a condamnés à mort" (1). 

- la liquidation du Comité Lyonnais de 1 'Union 
Générale des Israélites de France (UGIF): par la rafle 
du 9 février 1943, rue Ste Catherine à Lyon, Barbie a 
arrêté et déporté 86 personnes. 

- la déportation vers Auschwitz et Ravensbruck de 
650 personnes, dont 330 juifs, par le dernier train 
parti de la prison Montluc, le 11 août 1944. 

Les crimes contre l'humanité ont été commis par un 
homme de terrain particulièrement zélé et fanatique. 
Barbie a torturé, et la plupart de ses victimes, 
actuellement mutilées et traumatisées par les atrocités 
qu'elles ont vécues, gardent le souvenir d'un tortion­
naire sanguinaire et sadique. Certains 1 'ont vu 
littéralement "écumer" en exhalant sa haine contre les 
juÏfs. 

"Barbie frappait à coups .de pied, de poing, de 
nerf de boèuf. Avant de nous interrogèr, il insultait, 
crachait, tapait. Il prenait du plaisir à voir couler 
le sang ... " (2) 

L'extradition 

Les demandes d'extradition formulées par la France 
n'avaient jamais abouti. Le nazi était protégé par les 
dictateurs boliviens. C'est la restauration d'un régime 
démocratique en Bolivie, en octobre 1980, et sa 
conjonction avec l'arrivée au pouvoir de la gauche en 
France qui va enfin permettre cette extradition. 

Barbie est arrêté le 25 janvier 1983 par la police 
bolivienne pour une dette de 10.000 dollars impayée. A 
l'issue de son incarcération, le 5 février 1983, il est 
conduit à Cayenne. Là, sur le territoire français, il 
est interpellé conformément au mandat d'arrêt qui avait 
été lancé contre lui le 3 novembre 1982. Ramené en 
France, il est inculpé par M. Riss, juge d'instruction 
à Lyon, du chef de crimes contre l'humanité, et placé 
sous mandat de dépôt à la prison Montluc à Lyon. Barbie 
se trouve alors, symboliquement, sur les lieux mêmes où 
il avait torturé et assassiné. 

- 96 -

Î 
' 



~Le riazisme L'AFFAIRE BARBIE 

COMMENT PEUT-ON 
JUGER BARBIE? 

C'est d'abord le Bâtonnier de l'Ordre des Avocats 
de Lyon, Alain de La Servette, qui s'est commis pour 
assurer la.défense de Barbie. Cette démarche constitue 
un acte exemplaire rappelant qu'en système démocrati­
que, tout accusé, quelle que soit 1 'horreur de ses 
crimes, a doit à un défenseur. Barbie choisira ensuite 
Jacques Vergès comme défenseur. Ce dernier, apôtre de 
l'ultra-gauchisme, est connu par son système de défense 
dit "de rupture", véritable "stratégie judiciaire" (3) 
qu'il a souvent utilisée dans les procès poli tiques, 
notamment au cours de la guerre d'Algérie. 

Selon Vergès, "le dossier de Barbie est vide. 
L'important est ailleurs" ( 3) . Pour lui, ce procès 
n'est fait à Barbie que parce qu'il a arrêté Jean 
Moulin. Or, le Pouvoir ne voudrait pas parler de Jean 
Moulin, de peur de voir évoquer publiquement les cir­
constances de son arrestation et de sa mort, et de voir 
"déballer" les ignominies de la "contre-résistance" 
( 4). 

Le cadre de la défense est ainsi posé; il repose 
en fait sur les trois artifices de ce que l'on propose 
d'appeler le système vèrbie, système de défense par le 
verbe dans lequel l'avocat (VER) est plus important que 
l'accusé (BIE) (5): 
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1. La diversion: 
En faisant d'autres procès dans le procès Barbie: 

celui des conflits de la Résistance, de la décolonisa­
tion française en Algérie ... 

2. La provocation: 
En faisant du criminel nazi la victime d'une 

procédure d'extradition illégale et d'un Droit pénal 
international mal défini. Comme si Barbie pouvait se 
présenter comme le défenseur des règles de procédure et 
des droits de la défense, au demeurant respectés. 

3. L'illusion: 
En attirant sur 1' avocat les foudres de, la cri ti­

que, de manière à les détourner de la tête de son 
client et à faire de l'affaire Barbie l'affaire Vergès. 

Le système de défense de Vergès aboutit ainsi à 
transformer Barbie en pauvre fonctionnaire allemand 
victime d'un procès injuste, intenté pux termes d'une 
procédure illégale pour des faits ordinaires en temps 
de guerre. On en arrive ainsi à nier toute ·spécificité 
au procès du "boucher de Lyon", et, de fait, à banali­
ser le fascisme et l'antisémitisme. 

Le cadré juridique du procès 

On ne peut pas juger un criminel nazi dans le 
cadre du Droit pénal classique. La notion même de 
crimes contre l'humanité est exceptionnelle; elle a été 
formulée par la Charte du 8 août 1945 relative au 
Tribunal Militaire International de Nuremberg. Si les 
,peines encourues sont celles de notre Code Pénal (ce 
qui exclut la peine de mort), l'infraction a été 
définie, après la guerre, par rapport à un ordre 
juridique international qui reste à parfaire. 

La loi du 12 décembre 1964 qui déclare 1' impres­
criptibilité des crimes contre 1' humanité est aussi 
exceptionnelle. Contrairement au principe fondamental 
de la non-rétroactivité, cette loi s'applique aux faits 
commis avant sa promulgation. On justifie cette 
exception en considérant qu'au moment où ils ont été 
commis, les f'ai ts étaient criminels d'après "les prin-
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cipes généraux du Droit reconnus par les nations civi­
lisées". 

Le procès Barbie est donc l'occasion de mettre en 
oeuvre les prémisses d'un Droit pénal international. 

La Cour de Cassation, Cour Suprême en France, a 
ainsi eu l'occasion d'élargir et de préciser la notion 
même de crime contre l'humanité. 

A l'origine, Jean-Bernard Herzog, qui siégea pour 
la France au Tribunal de Nuremberg, l'avait ainsi 
définie: "Toute infraction de droit commun, commise 
contre un individu avec le mobile d'atteinte à la 
personne humaine dans l'exécution d'une politique 
étatique". 

Cette défini ti on présentait juridiquement 1' inté­
rêt d'être suffisamment extensible pour englober des 
comportements toujours difficiles à cerner et à 
distinguer d'une infraction proche (mais prescripti­
ble): le crime de guerre. 

A titre d'illustration, on peut rappeler le propos 
de M. François de Menthon, Garde des Sceaux, qui 
éclaire sur la graduation existant entre ces deux 
crimes: "Que 1' autorité arrête et juge une femme pour 
faits de résistance est un acte légitime. Qu'elle 
inflige un interrogatoire à cette femme sous la torture 
est un crime de guerre. Qu'elle la déporte vers un camp 
d'extermination ou l'utilise à des expériences médica­
les est un crime contre l'humanité". 

Il semble bien que les autorités d'instruction de 
l'affaire Barbie, notamment la Chambre d'Accusation de 
Lyon, aient méconnu cette conception, pourtant logique, 
qu'une personne combattante puisse être la victime d'un 
crime contre 1 'hum ani té en plus d'un crime de guerre. 
En effet, la Chambre d'Accusation avait posé que 
"seules des persécutions contre des personnes non 
combattantes, lorsqu'elles sont commises en application 
d'une poli tique étatique délibérée et pour des motifs 
raciaux, poli tiques ou religieux, sont de nature à 
constituer un crime contre l'humanité". 

L'idée sous-tendant cette distinction entre le 
crime de guerre et le crime contre 1 'humanité est 
qu'ils sont commis tous deux par les mêmes moyens; mais 
que le premier se caractérise par le fait qu'il se veut 
utile à la conduite de la guerre. 
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Etrange conception qui, en définitive, admet de 
qualifier moins sévèrement et de placer sous le 
bénéfice de la prescription les atrocités et les actes 
inhumains dès 1 • instant où ils sont prétendus motivés 
par l'agressivité guerrière. 

Consciente de 1 • incohérence et du danger de ce 
raisonnement, la Cour de Cassation, dans un arrêt du 
20/12/85, a ainsi défini les crimes contre l'humanité: 
"Sont crimes contre l'humani-té, alors même qu'ils 
peuvent être qualifiés de crimes de guerres, les actes 
inhumains et les persécutions, qui, au nom d • un Etat 
pratiquant une poli tique d • hégémonie idéologique, ont 
été commis de façon systématique non seulement contre 
des personnes en raison de leur appartenance à une 
collee ti vi té raciale ou religieuse, mais aussi contre 
les adversaires de cette poli tique, quelle que soit la 
forme de leur opposition". 

Cette fin de phrase confère à 1' arrêt toute son 
importance en montrant qu'on ne saurait limiter 
1 • étendue de la répression de pareils crimes selon la 
qualité des victimes, alors que dans tous les cas, la 
négation de la personnalité humaine est la même et 
procède d'une idéologie et de méthodes identiques. 

Il n'y a pas en effet de distinction de principe à 
opérer entre les juifs 11 innocents" et les autres 
victimes du système nazi. 

La Cour de Cassation a donc rendu dans cet arrêt 
une décision qui l'honore, et honore le Droit français. 
On peut espérer, au-delà des péripéties du procès 
Barbie, que d'autres juridictions nationales ou inter­
nationales s'inspireront de cette jurisprudence, bouf­
fée d'oxygène dans un monde en conflit. 

L'enjeu du procès 

L'enjeu immédiat de tout procès pénal est le 
prononcé d'une sanction. En l'espèce, l'accusé est 
particulièrement odieux: il a été pour beaucoup un 
bourreau cruel et sadique. Pourtant, le châtiment du 
vieux nazi non repenti n'est peut-être pas l'essentiel. 

Au-delà de la personnalité de Barbie, c'est 
l'idéologie nazie qui se trouve en accusation. Une 
idéologie dont le projet globalisant comprenait les 
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crimes contre l'humanité, le massacre des innocents, le 
génocide systématique de catégories de population 
sélectionnées selon des critères religieux, ethniques 
ou politiques. Barbie, en qualité d'officier SS, a 
pleinement participé à ces pratiques systématiques 
qu'il n'a jamais reniées, les revendiquant au contraire 
"Si je devais renaitre mille fois, je serai mille fois 
ce que j'ai été" (6). 

Fonctionnaire à part entière de cette bureaucratie 
qui avait pour mission l'anéantissement d'ethnies 
entières, Barbie s'est comporté en tortionnaire ordi­
naire et zélé. Un exemple de cette bureaucratie: le 
telex annonçant la rafle d'Izieu, retrouvé par Serge 
Klarsfeld: "Il a été mis fin ce matin aux activités du 
foyer d'enfants juifs "colonie d'enfants" d'Izieu 
(Ain). Au total, 41 enfants âgés de 3 à 13 ans ont été 
arrêtés ... " (1). 

Faire son procès, c'est aussi faire le procès de 
l'idéologie qui a pu produire cet ordinaire là. 

Vergès va essayer de défendre son client en niant 
la spécificité du nazisme, en rapprochant les méthodes 
nazies de celles employées durant la guerre d'Algérie, 
en rappelant la collaboration sous l'occupation (7). 

Le but: faire oublier le sens du procès, banaliser 
le cas Barbie. On rejoint ainsi ceux qui, tel 
Faurisson, contribuent à nier 1e caractère propre du 
nazisme, voire l'existence même du génocide (8). 

Il faut admettre que 32.000 Français ont émargé 
pour les Allemands et qu'il n'y aurait pas eu de Barbie 
sans collaborateurs. Cela n'a rien de nouveau. Le 
procès Barbie permettra peut-être seulement aux Fran­
çais de faire la vérité sur une période sombre de leur 
histoire ( 9) . 

Il est vrai que le nazisme a eu une certaine 
postérité, que d'autres régimes se sont inspirés et 
s'inspirent encore de ses théories ou de ses méthodes. 
Mais cela ne donne que plus d'importance à ce procès. 

A travers lui, c'est le combat de Jean Moulin qui 
se continue, le combat pour les droits de l'homme. 

Pierre-Alain GOURION 
Avocat du MRAP dans le procès de Barbie. 

- 101 -



(1) Les enfants d'Izieu, une tragédie juive, Documenta­
tion réunie et publiée par Serge Klarsfeld, prési­
dent de 1' Association "Les Fils et Filles des 
Déportés Juifs de France", Edition HZ Repro, Paris. 

(2) Barbie de Lyon à Lyon, témoignage d'un résistant in 
Le Nouvel Observateur, numéro du 11 février 1983, 
ainsi, que les témoignages de Simone Veil, Georges 
Mamy et Lucie Aubrac dans la même livraison. 

( 3) De la stratégie judiciaire, Jacques Vergès, Edi­
tions de Minuit, Paris 1968, et Pour en finir avec 
Ponce Pilate, Jacques Vergès, Le Pré aux Clercs, 
Paris 1983. 

(4) La Contre-Résistance à Lyon, Marcel Ruby, Editions 
L'Hermès, Lyon 1981. La résistance à Lyon, Marcel 
Ruby, Editions L'Hermès, Lyon 1979. 

(5) Le s~stème Verbie, Pierre-Alain Gourion, in Diffé­
rences, n° 30, janvier 1984. 

(6) De Montluc à Montluc, 
Marie-Madeleine Fourcade, 
1984. 

Marcel Ruby, préface de 
Editions L'Hermès, Lyon 

(7) La Face cachée du procès Barbie, Jacques Vergès et 
Etienne Bloch, Editions Samuel Tastel, Paris 1983. 

(8) La Vérité aura le dernier mot, Henri Noguères, 
Seuil, Paris 1985. 

( 9) Barbie, Ladislas de Hoyos, Robert Laffont, Paris 
1984. 
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Le nazisme L'AFFAIRE FAURISSON 

AUTOPSIE 
D'UNE NÉGATION 

L'Histoire 
des hommes. G. 
1 'Histoire - et 

existe dans la mémoire des peuples et 
Orwell avait fait de la maîtrise de 
donc de la mémoire collective - l'une 

des clefs du pouvoir despotique. 
L'histoire de la dictature nazie est inscrite 

dans la mémoire des quelques survivants des camps 
d'extermination - pour combien de temps encore? - et le 
restera dans celle des générations qui les suivront. 

Et puisque les premiers ne peuvent oublier ce 
qu'ils vécurent dans leur chair, c'est vers les généra­
tions d'après, qui n'ont pour unique accès à l'Histoire 
que les documents, les témoignages et les récits, que 
se tournent ceux qui veulent "refaire l'Histoire" pour 
soutenir et tenter de justifier leurs passions racis­
tes. 

Le combat contre l'oubli et contre la falsifica­
tion de 1' Histoire est une nécessité vi tale. Vi tale 
parce que le respect de la mémoire des morts et de 
leurs souffrances est indispensable à l'édification et 
au maintien d'une tradition démocratique. Vitale aussi 
parce qu'une fois l'oubli installé, l'inconscience 
collective porte les mêmes germes de mort que ceux qui 
permirent la mise en oeuvre de la "solution finale". 
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La "bonne nouvelle" 

Ce combat prend souvent des formes paradoxales. 
Ce sont ceux qui entendent ébranler la mémoire qui 
prétendent en être les authentiques gardiens, et qui 
prétendent révéler au monde la vérité qui lui aurait 
été jusqu'alors cachée. Réthorique immuable: 

- "Les Protocoles des Sages de Sion" étaient le 
document qui "révélait" un complot juif mondial; 

La "rumeur d'Orléans" dénonçait un prétendu 
trafic clandestin de jeunes femmes dont les juifs 
étaient les responsables désignés; 

- Klaus Barbie annonce que, pour se défendre des 
accusations de crimes contre 1 'humanité dont il est 
l'objet, il révèlera la vérité historique sur la 
Résistance française; 

- En 1978, Robert Faurisson, professeur à l'Uni­
versité de Lyon, annonçait au monde, sur un ton messia­
nique la "bonne nouvelle": les nazis ont commis des 
actes atroces, mais ils n 1 ont pas exterminé les juifs 
en les asphyxiant dans des chambres à gaz. 

Il se présentera, lui aussi, comme détenteur de 
la vérité historique et comme la victime persécutée par 
les associations de lutte contre le racisme et les 
associations de déportés. 

En 1974, "Le Canard EnchaîÏlé" avait, le premier, 
reproduit une lettre de Robert Faurisson au Centre de 
Documentation Juive de Tel Aviv, au sujet des chambres 
à gaz hitlériennes. Il y posait plus de questions qu'il 
n'apportait de réponses. 

La parution de cette lettre devait marquer le 
début des déboires de Faurisson avec 1' Uni ver si té dont 
il ne cessera d'apparaître comme une victime. 

Puis, le journal."Le Matin" écrit, sous la rubri­
que l' "Evènement": "Les chambres à gaz, ça n'existe 
pas". " ... C'est le thème favori de Robert Faurisson, 
professeur d'Université de Lyon, qui se félicite que 
Darquier de Pellepoix ait contribué à dénoncer les 
mensonges". 

Les mensonges ... 
"L'Affaire Faurisson" était lancée. 
Le 18 novembre 1978, l'Uni ver si té demande une 
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enquête sur l'enseignement de Faurisson. 
Le 19 novembre, "Le Monde" publie une opinion de 

M. Bernardet, président de Lyon II: "Une indulgence 
coupable pour le nazisme". 

Le 22 novembre, Faurisson est suspendu d' ensei­
gnement, en même temps que victime d'une agression. 

"Le Monde" s'intéresse quotidiennement à lui. 
Faurisson en pro fi te pour demander, au titre du droit 
de réponse, 1' insertion de son manifeste, "La Rumeur 
d'Auschwitz 11 • 

Le 16 décembre 1978, il rend donc publique une 
véritable profession de foi et supplie publiquement "Le 
Monde" de reproduire son "texte de deux pages 11 • 

"Le Monde" cède et publie, le 29 décembre 1978, 
un "dossier" sur "les chambres à gaz" comprenant ce 
texte et la réponse de M. Georges Wellers, sous le 
titf.e: "Abondance de preuves". 

Le lendemain, on peut lire dans ce même journal, 
un article de Mme Olga Wormser-Migot, auteur d'un 
ouvrage intitulé "Le système concentrationnaire nazi". 

Puis Faurisson, dans son immuable rôle de victi­
me, exige, en vertu du droit de réponse, une nouvelle 
place po.ur "la sui te" de sa "Rumeur d' Auschwi tz 0 , qui 
paraîtra le 16 janvier 1979. 

Ce n'est qu'en mars que cet échange de réponses 
et de répliques prendra fin, par la parution d'une mise 
au point de quelques historiens réunis autour de M. 
Wellers. 

Mais 1' affaire Faurisson ne s'achevait pas avec 
la dernière réponse de celui-ci. Elle commençait. 

Faurisson devant la justice: histoire et polémique 

Fallait-il porter ce débat devant les Juges? 
La Ligue Internationale contre le Racisme et 

1 'Antisémitisme (LICHA), le MRAP, les associations de 
résistants et d'anciens déportés ont fait ce choix et 
ont. demandé au Tribunal de Grande Instance de Paris de 
constater que ~aurisson avait manqué aux exigences de 
la démarche scientifique honnête et sérieuse: 

- en mettant à l'écart des sources d'information 
sûres et reconnues, 

- en récusant les sources embarrassantes, 
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- en dénaturant les documents probants. 
Il n'était pas demandé aux Tribunaux de se faire 

juges de l'Histoire, mais de sanctionner la méthode 
adoptée par celui qui se présentait comme le nouveau 
Galilée. 

Le Tribunal de Grande Instance de Paris a reconnu 
la responsabilité civile de R. Faurisson. La Cour 
d'Appel de Paris a confirmé cette décision. 

La Cour, tout en refusant de "se prononcer sur la 
légitimité" d'une (telle) méthode (ou sur) "la portée 
des arguments exposés par M. Faurisson", et de 
considérer qu'il avait écarté des témoignages par 
légèreté ou par négligences, ou délibérément choisi de 
les ignorer, l'a pourtant condamné sur la base des 
considérations suivantes, figurant dans l'arrêt: 

"Qu'une lecture d'ensemble des écrits soumis à la 
CoUr fait apparaître que M. Faurisson se prévaut 
abusivement de son travail critique pour tenter de 
justifier sous son couvert, mais en dépassent largement 
son objet, des assertions d'ordre général qui ne pré­
sentent plus aucun caractère scientifique et relèvent 
de la pure polémique; qu'il est délibérément sorti du 
domaine de la recherche historique et a franchi un pas 
que rien, dans ses travaux antérieurs, n'autorisait, 
lorsque, résumant sa pensée, sous forme de slogan, il a 
proclamé que les prétendus massacres en chambres à gaz 
et lè prétendu génocide sont un seul et même mensonge; 

"Que, par-delà la négation de l'existence des 
chambres à gaz, il cherché en toute occasion à atténuer 
le caractère criminel de la déportation, par exemple en 
fournissant une explication personnelle mais tout à 
fait gratuite des "actions spéciales" mentionnées à 
quinze reprises et avec horreur dans le journal du 
médecin Kremer; 

"Que sans doute il proteste dans ses dernières 
conclusions contre les "falsifications" de sa pensée 
qui lui prêteraient 1 'opinion qu' il n'y a pas eu de 
victimes juives de l'Allemagne nazie; 

"Que cependant ses propos conduisent le lecteur, 
de façon plus ou moins insinuante, à cette idée que, 
11chambres à gaz" et 11génocide" se confondant, il y a eu 
assurément des victimes juives, mais que le massacre 
des juifs est une exagération, voire une "rumeur de 
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guerre", puisqu'il semble bien, à lire M. Faurisson, 
que les déportés d'Auschwitz mouraient avant tout du 
typhus, à quoi s'ajoute que 1' emploi du terme "génoci­
de" serait à strictement parler impropre, que le 
chiffre de six millions de victimes juives est 
évidemment approximatif et que d'ailleurs on n'a jamais 
pu retrouver un ordre écrit de Hitler concrétisant sa 
décision d'"exterminer" les juifs; 

"Que M. Faurisson, qui s' indigne de ce qu • il 
nomme ''la religion dë l'holocauste'' n'a jamais su 
trouver un mot pour marquer son respect aux victimes en 
rappelant la réalité des persécutions raciales et de la 
déportation de masse qui a causé la mort de plusieurs 
millions de personnes - juives ou non- de sorte qu'en 
dépit du caractère partiel de ses travaux, son 
"révisionnisme"', qu • il oppose à ''la cause des extermi­
nationnistes", peut :faire :figure d'une. tentative de 
réhabilitation globale des criminels de guerre nazis; 

"Considérant que les positions ainsi adoptées par 
M. Faurisson sont aussi blessantes pour les survivants 
des persécutions raciales et de la déportation qu'ou­
trageantes pour la mémoire des victimes, dont le grand 
public se trouve incité à méconnaître les souffrances, 
si ce n'est à les mettre en doute; qu'en outre elles 
sont évidemment de nature, ainsi que l'a justement 
relevé le Tribunal, à provoquer des réactions passion­
mHles d'agressivité contre tous ceux qui se trouvent 
ainsi implicitement accusés de mensonge et d'imposture; 

"Considérant que les :fautes de M. Faurisson ont 
causé le préjudice invoqué par les associations 
intimées; que les condamnations prononcées par le 
jugement entrepris en assureront une juste réparation 
( ... ) " 

Diffamation raciale· 

Faurisson s'était expr1me dans la presse, il 
avait eu un procès équitable devant les juges ci vils. 
Cela ne pouvait lui suffire, car la méthode qu'il avait 
utilisée pour ses travaux historiques n'avait pour but 
que de servir une cause non pas scientifique, mais 
pol'i tique. 

Il révèlera cette intention publiquement à l'an-
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tenne d' "Europe N° 1". Interrogé par Ivan Levai, deux 
ans après la peut-être trop subtile polémique publiée 
dans "Le Monde", Faurisson se révèle tout à fait et 
provoque délibérément. Il lit à l'antenne en direct une 
phrase de 60 mots bien pesés: 

"Les prétendues chambres à gaz hitlériennes et le 
prétendu génocide des juifs forment un seul et même 
mensonge historique qui a permis une gigantesque 
escroquerie poli tico-financière, dont les principaux 
bénéficiaires sont l'Etat d'Israël et le sionisme 
international et dont les principales victimes sont le 
peuple allemand, mais non pas ses dirigeants, et le 
peuple palestinien tout entier". 

L'historien solitaire, le professeur persécuté 
devient franchement dénonciateur. 

Qui vise-t-il derrière l'Etat d'Israël et le 
"si'onisme international?" Qui sinon les juifs pris en 
tant que tels et dans leur ensemble? Ainsi le mensonge, 
l'escroquerie politico-financière profitent aux 
juifs .•. 

Le MRAP et l'Amicale des Déportés d'Auschwitz et 
des camps de Haute-Silésie déposent plainte pour 
diffamation raciale. La LICRA déposera plainte égale­
ment pour ce même délit et pour provocation à la haine 
et à la violence envers la communauté juive. 

Le Tribunal Correctionnel de Paris condamnera 
Faurisson à une peine d'amende. La Cour d'Appel confir­
mera cette condamnation en ne retenant, comme le Tri­
bunal, que le délit de diffamation raciale. 

La Cour a considéré que: 
"Considérant que cette phrase contient ce terme 

essentiel: "le prétendu génocide des juifs", dont il 
est impossible de soutenir qu'il vise seulement 
certains juifs et non, dans son ensemble, telle qu'elle 
avait été l'objet de l'exécration des nazis, la commu­
nauté juive en tant que telle; 

"Considérant que la phrase se poursuit par 1' évo­
cation du fruit du "mensonge historique" , à savoir la 
gigantesque escroquerie poli tico-financière dont béné­
ficièrent et l'Etat d' Israël et le sionisme inter­
national; qu'ici encore cela englobe tous les juifs, 
ceux d'Israël et ceux de la Diaspora, puisque le con­
texte n'a aucun rapport avec la prétendue "doctrine 
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sioniste" que certains couranta de pensée peuvent 
légitimement cri tiquer dans la mesure où elle n 1 est 
qu 1 un système poli tique" ( .•. ) 

Les juges ci vils avaient déjà décelé le vrai 
discours derrière l'apparence scientifique. Les juges 
répressifs ont dit que ce vrai discours était contràire 
aux lois républicaines. 

C'est à la fois peu et beaucoup: c'est peu car le 
pouvoir des juges est par essence limité aux parties au 
procès. C'est un apport immense, car c'est un rempart 
contre l'oubli et donc contre l'inconscience. 
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Pour cacher leurs crimes, les SS ont détruit les chambres à gaz et autres lieux de tortures dans les camps 
de concentration, avant l'arrivée des forces militaires alliées qui ont libéré ceux-ci. On en a cependant 
retrouvé des éléments, qui corroborent les témoignages des survivants. Ici, à Mauthausen, les tuyaux et 
rtdouches 11 par lesquels arrivait le gaz mortel Zyklon 8 dans le lieu hermétiquement clos o~ les victimes é­
taient entassées. (Document FNDIRP). 



~Le nazisme HISTOIRE 

POINTS DE REPÈRE 

1920 
24.2 

1921 
11.7 
Août 

1923 
8.11 

1924 
Fév.-Mars 

1933 
30.1 

27.2 

3.3 

Fondation officiel le du NSDAP (Parti 
ouvrier nat ional socialiste allemand). 

Hitler prend la direction du parti. 
Création de la section sportive et 
athlétique (SA) du parti. 

Tentati ve avortée 
Bavière. Hitler 
Mein Kampf. 

Procès d'Hitler. 

de putsch nazi 
arrêté, rédaction 

en 
de 

Hitler nommé chancelier du Reich par le 
président Hindenburg. 
Incendie du Reichstag. Vague d'arresta­
tions. 
Arrestation d' Ernst Th~lmann, président 
du parti communiste a llemand. 
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20.3 

24.3 

1.4 

7.4 

2.5 
10.5 
16.5 

5.6 

23.6 

4-20.9 

21.9-23.12 

1934 
6.2 

Mars 

20.4 
30.6 

27.7 

2.8 

1935 
13.1 

16.3 

Ouverture du camp de concentration de 
Dachau. 
Hitler obtient du Reichstag les pleins 
pouvoirs. 
Boycottage des commerçants, avocats et 
médecins juifs par les naz is. 
Lois di tes d' aryanisation chassant les 
juifs et les républicains de l'adminis­
tration. 
Dissolution des syndicats. 
Autodafé de livres en Allemagne. 
Première liste de livres interdits à la 
vente. 
Congrès Salle Pleyel à Paris du Comité 
mondial contre la guerre et le fascisme 
fondé à Amsterdam en 1932. 
Interdiction du parti social-démocrate 
allemand. 
Contre-procès à Londres organ~se par les 
émigrés ( incendie du Reichstag). 
A Leipzig, procès de l'incendie du 
Reichstag. 

Emeutes antiparlementaires à Paris. 
Riposte populaire les 9 et 12 février. 
"Les Races" de Bruckner jouées au Théâ­
tre de l'Oeuvre à Paris. 
Himmler, chef de la Gestapo. 
Nuit des longs couteaux. Nombreux oppo­
sants assassinés par les nazis. 
A Paris, signature du pacte d'unité 
d ' action entre communistes et socialis­
tes. 
Mort de Hindenburg . Hi tl er, Führer et 
chancelier. 

Les Sarrois se prononcent pour le ratta­
chement de la Sarre au Reich. 
Rétablissement du service militaire 
obligatoire en Allemagne. 
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21 - 25.6 

15.9 

26.9 

1936 
4 . 5 

18.7 

1937 
Mai-novembre 

16.7 

19. 7 

1938 
4.3 
13 . 3 
29.9 

6.11 

9 . 11 

12.11 

6.12 

1939 
15.3 

Premier Congrès international des écri­
vains pour la défense de la cul ture, à 
Paris. 
Promulgation des lois racistes "de 
Nuremberg" . 
Fondation du comité pour la création du 
Front populaire allemand, Hôtel Lutétia, 
Paris. 

Succès du Front Populaire aux élections 
l égisl ati ves en France. 
Rébel l ion franquiste. Début de la guerre 
d ' Espagne. 

Exposition universelle à Paris. 
Exposition des émigrés: "Le livre a l le­
mand à Paris 1837-1937". 
Ouverture du camp de concentration de 
Buchenwald . 
I nauguration à Münich de l'exposition 
"Art dégénéré". 

Mort de Carl von Ossietzky, Prix Nobel. 
Annex i on de l ' Autriche par le Reich. 
Accords de Münich . Une partie de la 
Tchécos l ovaqu ie cédée à l 'Al l emagne . 
H. Grinszpan , dont l es parents ont été 
déportés, exécute le 3ème secrétaire de 
l ' ambassade allemande à Paris, von Rath. 
"Nuit de cristal" en Allemagne ( incen­
dies de synagogues, pillage de biens 
j uifs, déportations ). 
Arrestation et déportation de 30.000 
j uifs. 
Von Ribbentrop, ministre allemand des 
Affaires étrangères, reçu à Paris. 

Invasion de l a Tchécosl ovaquie par l a 
Wehrmacht. 
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31.3 
23 . 8 
1.9 
3.9 

4.9 

12 . 10 

1940 
3-19.10 

4.10 

1941 
14.5 

31.7 

20 . 8 
10.10 

14.10 

8.12 

1942 
20.1 

21.1 

1.6 

7.6 

Fin de la guerre d'Espagne. 
Signature du pacte germano-soviétique. 
Invasion de la Pologne par l'Allemagne . 
La France et la Grande-Bretagne décla­
rent la guerre au Reich. 
Internement massif des émigrés allemands 
en France. 
Première déportation de j uifs autri­
chiens et moraves vers la Pologne. 

Recensement des j uifs: 149.734 dans le 
département de la Seine ( 85.664 juifs 
français et 64.070 sujets étrangers). 
Le gouvernement de Vichy édicte la loi 
sur l'internement des "étrangers de race 
juive". 

Ouverture des premiers camps d'interne­
ment en France: Pithiviers et Beaune-la­
Rolande. 
Heydrich est chargé par Goering de 
mettre en pl ace l'extermination de tous 
les juifs d'Europe. 
Ouverture du camp de Drancy. 
Etabl issement du ghetto de Theres iens­
tadt, en Tchécoslovaquie. 
Début des déportations de J uifs alle­
mands. 
Ouverture du camp d'extermination de 
Chelmno en Pologne. 

Conférence de Wannsee sur "la solution 
finale de l a question j uive". 
Création d'une organisation unifiée de 
résistance dans le ghetto de Vilno. La 
résistance se renforce à travers l'Euro­
pe de l'Est. 
Ouverture du camp d'extermination de 
Treblinka. 
Obligation de porter l' étoile jaune en 
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16.7 

22.7 

28.7 

1943 
19.4 

16 .5 

11.6 

2.8 

16.8 
23.9 

1944 
15.5-8.6 

1945 
27.1 

11.4 

15.4 

8.5 

1964 
26.12 

France (les enfants inclus, à partir de 
6 ans). 
La grande rafle du Vél odrome d'Hi ver, 
15.000 Juifs arrêtés, en majorité femmes 
et enfants . 
300.000 Juifs du ghetto de Varsovie sont 
déportés à Treblinka . 
Créat i on d'une Organisation Juive de 
Résistance dans le ghetto de Varsovie. 

Début de la ré vol te juive du ghetto de 
Varsovie; le combat durera plusieurs 
sema.ines . 
Liquidation du Ghetto de Varsovie (des 
groupes isolés poursuivent le combat). 
Himmler donne 1 'ordre de liquider tous 
les ghettos juifs en Pologne. 
Révolte dans le camp de l a mort de 
Treblinka. 
Révolte du ghetto de Bialystock. 
Liquidation du ghetto de Vilno. 

476.000 Juifs Hongrois s ont déportés à 
Auschwitz. 

Les troupes soviétiques libèrent le camp 
d'Auschwitz. 
Les troupes américaines libèrent le camp 
de Buchenwald. 
Les troupes angl aises l ibèrent le camp 
de Bergen-Belsen. 
Le 3e Reich capitule, la paix est res­
taurée en Europe . 

Le Parlement français déclare, à l'una­
nimité, les crimes contre l'humanité 
imprescriptibles . 
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sanglants héritages, perversions: la chute d'une grande famille. Ou 
comment les nazis se sont assurés la complicité des industriels 
al l emands ••. 

* Le brio, le lyrisme, la magnificence de la mise en scène 
et des images font de ce qui n'aurait pu être qu'une reconstitution 
historique de plus, une fresque grandiose, un véritable opéra; une 
parabole sur le pouvoir, sur la complicité de la grande bourgeoisie 
déjà rongée de l'intérieur et prête à se soumettre sans combat. Les 
da•nés est d'une beauté terrifiante, à l'image de cette séquence­
l'un des sommets du film- où l 1 on voit les S.S. arriver dans les 
premières lueurs de l'aube ••• La barbarie est en marche ••• Du grand, 
du très grand cinéma. 

Dist: 16 et 35 mm. UFOLEIS et Fédé. Jean Vigo. Distr. vidéo: Warner 
Home Video. Thème: montée du nazisme. Les S.A. et les S.S . 

LE CHAGRIN ET LA PITIE. I. L'effondrement. 
II. Le choi x. 

Noir et blanc. 2 cassettes de 2h.15. France. 1971. Réal. Marcel 
Ophuls et André Harris. 

* Réalisé pour la télévision, mais 11 interdi t d 1 antenne" 
pendant près de dix ans, Le chagrin et la pitié a été l'une des 
premières enquêtes à s ' attaquer au mythe d'une France entièrement 
peuplée de résistants pendant la dernière guerre. Même si aujourd'­
hui le propos des auteurs semble moins d'actualité - peut- être en 
partie grâce à ce film qui a bien entamé 1 1 imagerie traditionnelle 
de la Résistance - le film est passionnant: documents d'archives, 
regards des hommes d'aujourd ' hui sur le ur comportement d ' hier, 
interventions de personnalités poli tiques, mais aussi de "Français 
moyens" ••. Une leçon d'histoire vivante et passionnante. Idéal pour 
susciter de longues discussions. 

Distr. en vidéo par G.C.R. 
Thème: la France sous l ' occupation. Le régime de Vichy. 
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CABARET. Couleurs. 1h58 . Amérique. 1972. Réal. Bob Fosse. Interp. 
Liza Minnelli, Michael York, Joel Grey. 

* Berlin des années 20 et 30 à travers le personnage de 
Sally Bowles, chanteuse de cabaret, et les hommes qui l'entourent : 
un meneur de jeu, un jeun e Juif, un jeune Al lemand ..• 

* Inspiré des nouvel l es de Christopher Isherwood, un remar­
quable tableau de Berlin avant la Deuxième Guerre Mondiale . Et la 
montée du nazisme fait partie intégrante du tissu dramatique. Bob 
Fosse réussit un prodige d'équilibre et traduit admirablement cette 
atmosphère ambiguë, enfumée et perverse où les lendemai ns n'existent 
pas. Liza Mi nnelli et Joe l Grey, époustouflants de vi ta li té ont 
remporté deu x des huit Oscars qui ont couronné ce film. 

Distr. 16 mm. UFOLEIS. 
Thème: montée du nazisme. Berlin des années trente. 

Comédie musicale. Tous publics. 

AllEMAGNE, MERE BLAFARDE (Deutschland, bleiche mutter). Cou l eurs. VO 
st. 2h.Ol. RFA. 1980. Réal. Helma Sanders-Brahms. 

* Dans 11 Allemagne de la fin des années trente, Hans épouse 
lene. Lorsque la guerre éclate, il est parmi les premiers mobilisés. 
Sur le front, en Pologne, il est profondément troublé par tant 
d'ignominies. C'est en son absence que Lene met au monde leur petite 
fille, Anna. De longs mois s ' écoulent, po nctués par les que l ques 
permissions de Hans. Attente, confusions, incertitudes, disparition 
de voisins ••. Ils sont juifs ••• 

* Placé so us le sig ne de Brecht, 11 Allemagne mère bl afarde" 
est bien sûr une condamnation du nazisme et une réflexion profonde 
sur la culpabilité de l ' Allemagne . Mais, plus qu'à une vraie condam­
nation ( ... ) Hel ma Sand ers- Brahms préfère se li v rer à une explica­
tion, en fait à une proposition d 'explication, laissant entendre que 
la passivité de la population d 1 alors aurait aussi bien pu être le 
fait d'autres générations, même celles d'aujourd'hui ••• 

Une mise en scène épurée. Un film remarquable. 

Distr. 16 mm. UFOLEI S. Thème: nazisme vécu au quotidien. Conformisme 
et passivité face au nazisme. Public: adultes et jeunes (à partir de 
15 ans). 

- 124 -



JULIA. Couleurs. 1h.57. USA. 
Jane Fonda, Vanessa Redg r ave, 
Mery l Streep. 

1 g77 . Réal. Fred Zi nnemann. Interp. 
Jason Robards, Maximi l ian Schell, 

* 1g34: Li l lian Hel lman travaille avec acharnement à sa 
première pièce . Parmi ses so uvenirs, qui affluent, celui de Julia, 
une amie d'e nfance. 

* Lillian se rend alors à Paris pour co ntinuer à écrire. 
Elle se re nd à Vie nne au chevet de Julia, grièvement blessée en 
tentant d'empêcher la mise à sac de 1 1 Université par les fascis­
tes ••• 

* 1937: Lillian, abo r dée à Paris par un inconnu qui l ui 
remet un message de Julia, t r ansporte en secret à Berli n 50.000 
dollars destinés à aider la résistance antifasciste, et y rencontre 
briève ment une Julia prématurément vieil l ie. Peu après, elle appre n­
dra la mort de so n amie, torturée par l es nazis. Toutes ses recher­
ches ultérie ures sur Julia et sa fillette demeurant vaines .•• 

* L 1 art de Zinnemann est sobre. Dans Julia il "atteint à 
l'épure du classicisme. Le film lui offrant l'occasion de rappeler 
que le fascisme est un danger perpétuellement menaçant, le cinéaste 
déve l oppe certains de ses thèmes les plus chers, notamme n't ceux de 
la responsabilité morale et de la liberté individuelle". 

Distr. 16 et 35 mm. UFOLEIS. Thème: nazisme . I ntellectuels face au 
nazisme. Public: adultes et jeunes (à partir de 15 ans). 

LE TAMBOUR. Coul eurs. 2h.22. Fr. All. 1979. Réal. Volker Sch l on­
dorff. 

* En 1924, à Dantzig, territoire encore libre où Allemands 
et Polonais cohabitent, les Matzerath , une famille d'épiciers, met 
au mo nde un petit garçon par ticulièreme nt intelligent et précoce. A 
l ' âge de trois ans, refusant l ' hypocrisie du mo nde ad ul te, il refuse 
de grandir. Avec l e tambour qui lui a été offert pour so n 
anniversaire, il va assister (et participer) à la montée du nazisme 
et à la Seconde Guerre Mondiale • • • 

S'inspirant d'un roman de Günter Grass, l' un des meilleurs 
écrivains allemands contemporai ns, Volker Schlondorff a réalisé un 
film-fleuve, parabole sur la guerre, sur le désir et sur le mo nde 
des "grands". "Le tambour " est un film attachant et extrêmement 
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sensible où se mêlent le réalisme le plus quotidien et l'imagination 
la plus débridée. 

Distr. 16 mm. UFOLEIS. Video: R.C.V. Thème: l e nazisme, la guerre, 
l e regard de l'enfance. Public: adultes et jeunes à partir de 13 
ans. 

l'AFFICHE ROUGE. Couleurs. 1h.30. France. 1g75, Réal. Frank Cassen­
ti. 

* Le film commence sur le matin du 21 février 1g44, Un 
groupe d ' hommes avance vers le peloton d ' exécutio n du Mont Valérie n: 
c'est le "groupe Manouchian". Aujourd'hui: dans le décor de la 
Cartoucherie de Vincennes, une troupe de comédiens s'apprête à 
recevoir certains des survivants des groupes de la Résistance immi­
grée. La première, Mélinée Manouchian, leur parle de son propre 
combat sous l'Occupation, de son mari, mort pour la France •.• 

* L'affiche rouge n'est pas un film 11 rétro 11 parmi tant 
d'autres; c'est sans doute la première tentative de réalisation 
br echtienne totalement réussie du ci néma. Recherche d ' un rapport 
dialectique entre l ' Histoire et l e présent, réflexion sur celui-ci à 
partir d'évènements mai nte nant historiques; ce film est d' une 
exceptionnelle richesse. 

Distr. 16 mm. UFOLEIS et Fédération Jean Vigo . Thème: résistance au 
nazisme, lutte des immigrés. Public: adultes et à partir de 16 ans. 

LE CHOIX DE SOPHIE. Couleurs. 2h.26. Amér. 1ga2. Réal. Alan J. 
Pakula. Interp. Meryl Streep, Kevin Kline, Peter Mac Nicol ••• 

* Brooklyn au lendemain de la Deuxième Guerre Mondiale. 
L'amitié d 1 un petit gars du Sud qui rêve de gloire littéraire avec 
ses voisi ns du dessus: Sophie, une Po l onaise, rescapée des camps de 
concentration, et Nathan , so n amant, un intellectuel juif, brillant 
et à demi fou ••• 

* Tiré d 1 un best-seller de William Styron, ce film vaut par 
le portrait de ses trois personnages principaux et par le récit de 
leur amit i é tumultueuse. D'autant que les trois acteurs qui leur 
prêtent vie sont fabuleux. 

La mémoire des camps de concentration y est évoquée de 
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manière bouleversante. 

Distr.: 16 mm. UFOLEIS. Video: C.B.S . FOX. Thème: le nazisme, l es 
camps de concentration. Public: adultes. 

MONSIEUR KLEIN. Couleurs. 2h.02. France. 1976. Réal. Joseph Losey. 
Interp. Al ain Delon, Juliet Berto, Jeanne Moreau, Suzanne Flan, 
Michaël Lonsdale ••• 

* M. KLEIN, Français de bonne souche, vit plutôt bien l ' Oc­
cupatio n, jusqu 1 au jour où, à cause d 1 un journal mystérieuseme nt 
déposé devant sa porte, on le soupçonne d 1être juif •.• 

* Un fi lm "sombre aux reflets verts, aux couleurs de la 
dernière guerre et du brouillard dans lequel le 11 héros 11 se débat 
pour pro uver son identité ••• A mi - chemin entre l e fantastique (les 
hasards ne fi nissent pas de se succéder ••• ) et la métaphysique, (qui 
sommes-nous? où allons-nous?) le film montre aussi qu 1on peut 
tou j ours- po ur autant qu 1 une autorité le décide arbi t raireme nt­
être le j uif de quelqu' un. Des scènes à grand spectacle très effica­
ces (la rafle du Vel d 1Hiv) et l 1 une des meilleures compositions de 
Delon. 

Distr. 16 mm. UFOLEIS. Thème: nazisme et conditionneme nt des menta­
lités, antisémitisme. Public: adultes et jeunes à pa r tir de 15 ans. 
Distr. Vidéo: V.I.P. 

LA PASSANTE DU SANS- SOUCI. Couleurs. 1h.55. France. 1982. Réal. 
Jacques Rouffio. Interp. Romy Schneider, Michel Piccoli, Gérard 
Klein, Mathieu Carrière .•• 

* Paris 1981. Le préside nt d 1 un mouvement humani t ai r e tue 
l ' ambassadeu r du Paraguay. A sa femme qui vient le vo i r en priso n et 
à so n procès , il raconte ••• Tout petit, il a été recueilli à Be rlin 
par une jeune femme qui 11 a aidé à fuir les persécutions nazies e t 
qui 11 a élevé seule à Paris. Pour faire l ibérer son mari d 1 un camp 
de concentration, elle avait co uché avec un officier allemand qui 
devait être par la suite respo nsable de sa mort. L'officier d ' hier, 
c'était l'ambassadeur d 1 aujourd 1 hui .•• 
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Un film humaniste et généreux. Un grand rôle po ur Romy 

Sch neider . 

Distr .: 16 mm. UFOLEIS. Vidéo: Proserpi ne . Thème: nazisme, antisémi­

tisme. Tous publics. 

LA PASSAGERE. Noir et blanc. 1h .45 Pologne. 1964. Réalis. Andrzej 

Munk. 

*Un chef-d'oeuv re inachevé (mais un chef-d 'oeuvre), Andrzej 
Munk étant mort accidentellement pendant la réalisation du film. Une 
SS se souvient d'une prisonnière et du temps où elle contribuait à 
diriger un camp d'extermination ..• La desc ri ption de celui-ci devait 
alterner avec des séquences contemporaines sur un navire. W. 
Lescewicz, qui monta le film, a dO réduire cet épisode à des 
photographies fixes, ext raites des quelques négatifs de ces épisodes 
to urnés par Munk, avant son rendez-vous avec la mort. 

Un film rare, un classique. 

Dist: 16 mm. UFOLEIS. Thème: la mémoire du nazisme, la mauvaise 
conscience (?), les ca~de conce ntration. Public: adultes et 

jeunes à partir de 15 ans. 

UNE JOURNEE PARTICULIERE. Co uleu rs. 1h.45. Italie. 1977. Réalis. 
Ettore Scola. Interp. Sophia Loren, Marcel l o Mastroianni. 

* 8 mai 1938. Rome est en liesse. Elle acc ue ille Adolf 
Hitler en personne! Seuls exclus de la fête: Antonietta, retenue à 
la maison par ses multip l es travaux de ménagère et de mère de 
famil l e nombreuse, et Gabriele, ex-speaker de la radio nationale, 
soupçonné d'homosexualité. Tous les locataires sont allés applaudir 
1 1 idole, 1 1 immeuble est désert. Par hasard, 1 1 homosexuel et la 
11 mamma 11 se rencontrent. 

* Formidable dénon ciation et analyse du fascisme historique 
et du fascisme quotidien, à travers la relation à presque huis-clos 
des deux laissés pour compte. La fiction ( 11 i ntrigue amoureuse) et 
la réalité (les extraits d'actualités de début du film et la 
bande-son) se superposent étroitement pour nous démontrer que, 
finalement, le fascisme erdinaire n1 a pas d'époque! La mi se en scène 

- 128 -



est magistrale. Scola, avec des mouvements 
utilise à plein le décor d'un gigantesque 
L'interprétation est beuleversante. C'est ce 
chef-d'oeuvre. Il mérite d'être vu et r evu. 

de caméra insensés, 
immeuble mussoli nien 
qu'o n appe lle un pur 

Dist. 16 mm. UFOLEIS et FRANFILMDIS. Vidéo: G.C . R. Thème: fascisme, 
différences. Pub l ic: à partir de 13 ans. 

LE DERNIER METRO . Co ul eurs. 2h .10. France. 1980. Réalis. François 
Truffaut. Interp. Catherine Deneuve, Gérard Depardieu, Jean Poiret, 
Heinz Be nn ent. 

* Paris sous 11 Occupation. Marion Steiner a succédé à son 
mari à la direction du Théâtre de Montmartre. Tout le monde croit le 
mari en fui te; en fait, il vit dans la cave du théâtre, où son 
épouse le rejoint souvent. So us la surveillance de son mari, qui, de 
sa cachette, voit et entend to ut, Marion Steiner va mo nter une 
no uvelle pièce, engager des comédie ns, répéter ••. Elle est sur le 
point d'avoir une l iaison amoureuse avec Bernard Granger, son 
principal partenaire, quand ce lu i-ci lu i annonce qu'il quitte provi­
soirement le théâtre po ur la Résistance ••• 

* L 1 un des plus grands succès populaire de François Truf­
faut. Un magnifique duo d1 acteurs et l'occupation omniprése nte. "Le 
dernier métro" c'est la victoire sur l 1enfermement des âmes et des 
corps, sur l e nazisme. Un très grand film. 

Dist: 16 mm. UFOLEIS, Jean Vigo, Gaumont. Video: René Chateau vidéo . 
Thème: nazisme, occupation. Tous publics. 

LE JOURNAL D'ANNE FRANK. Noir et blanc. Cinémascope. 2h.50 . USA. 
1959. Réalis. George Stevens. Interp.: Millie Per kins, Joseph 
Schildkraut, Shel ley Winters. 

* Tout le monde co nnaît le célèbre 
11 journal-réci t" d 1 Ann e Frank qui témoigna au jour 
cahier de la période clandestine qu'elle vécut en 
parents chez les Van Daan, une fami l le hollandaise, 
sombres de l'Occupation allemande aux Pays -Bas. 

et bouleversant 
le jour dans son 
compagnie de ses 
durant les jours 

* De ces écrits juvéni l es par la soif de vivre face à la 
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traque mortelle organ1see par la Gestapo, Broadway fit un succès 
théâtral, et George Steve ns a tiré un de ces mélodrames réalistes 
auquel il est difficile de résister, malgré quelques longue urs et 
lo urdeurs de récit (propre au sty l e de George Stevens) et si l'on 
accepte de pl eurer au cinéma, on ne peut qu 1être habité par cette 
tragédie 11 filmée 11 , très proche de la réalité. Guidé par le visage et 
les yeux i noubliables de Millie Perkins, laissez-vous emporter sur 
les traces douloureuses de la mémoire et de l'émotion. 

Dist: 16 et 35 mm. Jean Vigo. Vidéo: R.C.V. (atte ntio n: durée de la 
copie vidéo : 1h . 35). Thème: occupation nazie, antisémitisme. Tous 
publics. 

NUIT ET BROUIL LARD . Noir et bl anc. 30 1 • France. 1956. Réal. Alain 
Resnais. 

* Un des films clefs de so n auteur, conçu comme 11 un dispo­
sitif d 1 alerte11 contre le s extermi natio ns du nazisme et de la guer ­
re, unissant dans so n montage co uleur et noir et blanc, doc ume nts 
d'ar chives et pr ises de vues avec une rigueur émue et émouvante. 

Dist: UFOLEIS et certains C.R.D.P. (usage scolaire). Thème: les 
camps de la mort. Ré fl exion sur le nazisme. Tous publ ics (présenta­
tion recommandée). 

Filmogr aphie ét ablie pa r Jean-Pierre GARCIA (Festival du Film 
d 1 Amiens) à partir des do cumentatio ns de l'UFOLEIS, de la 
Fédératio n Jean Vigo et du guide Akai (vidéo). 
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ADRESSES DES DI STRIBUTEURS 

UFOLEIS (U ni on Fra nça i se des Oeu vre s Laî ques ) 3 ru e Récamier, 75007 
PARIS . Tél . ( 1) 45.44 . 38.71. 

FEDERATION JEAN VIGO, 8 rue Lamarck, 75018 PARIS. Té l. {1) 42.54. 
04.57. 

FRANFI LM DIS, 53 r ue Baye n, 750 17 PARIS . Té l. (1) 45 . 72 . 44.61. 

GAU MON T, 30 av. Char l es de Gaulle , 92200 NEUIL LY. Té l. ( 1) 47.38. 
20.00. 

Po ur l a vidéo, i l suffi t de commander l a cassette dans une 
boutique de loca ti on spécialisée. 
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LES DOSSIERS-POCHETTES DU MRAP 

- Les Indiens d'Amér ique 

- Projets d'Act ion Educative : 
r encontres de cultures 

- L'abolition de l'esclavage 

- Le racisme, vous connaissez? 

- L'apartheid 

- Le nazisme 

- 132 -

25 , 00 Frs 

30, 00 Frs 

30 , 00 Frs 

30 , 00 Frs 

40,00 Frs 

40 , 00 Frs 




	couverture
	Sommaire
	pages1_12
	pages13_22
	pages23_38
	pages39_60
	pages61_79
	pages80_102
	pages103_116
	pages117_132
	page133

